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SE ET LA 
.11 n'est pas facile à un peuple belli-

gérant de comprendre un peuple neu-
tre. Le belligérant est soulevé par un 
élan, il a ce bonheur de laisser parler 
une fois librement ses instincts et ses 
(sentiments profonds; le neutre est 
obligé à une attitude contraire : dans 
le moment où autour de lui les pas-
sions sont déchaînées, il doit rester 
maître des siennes et garder au moins 
un© apparente froideur. Il ne fait pas 

r le sacrifice de son sang, mais il ne 
connaît pas non plus l'exaltation et 
cette détente peut-être utile de temps 
en temps à la vie d'une nation qu'il 
provoque. Il ne renouvelle pas. par la 
lutte la face du monde; lui aussi pour-
tant contribue à l'avenir en défendant 
Bes propres droits,, ce sont les droits 
de la paix future qu'il défend. 

Placée au milieu des peuples qui se 
font la guerre la plus violente qui se 
Boit peut-être jamais faite, diverse de 
races et de religions, le Suisse a be-
soin d'une grande maîtrise de soi. Ce 
n'est pas trop peut-être d'avoir exer-

cé son rôle pendant des siècles pour 
le jouer convenablement à cette heu-
re. Elle a mis sur pied, clans sa déci-
sion de défendre son territoire contre 
toute tentative de passage, jusqu'à 
son dernier homme et jusqu'à son 
dernier cheval, s'imposant un effort 
proportionnellement aussi grand que 
les pays qui l'entourent. Et ces hom-
mes, cette armée, depuis deux mois et 
demi, elle la maintient dans une ten-
sion égale à celle de la guerre, dans 
l'état d'une armée qui peut Le lende-
main livrer bataille, sans que jamais 

l cette bataille se livre. 
Il faut apprécier cet effort. Depuis 

la mobilisation, cette armée, ses sol-
dats et ses chefs ont travaillé _avec 
une abnégation et une intensité 'dont 
on ne peut se faire une idée que quand 
on a vu leur aspect guerrier. Les ar-
mées de réserves ont une faiblesse — 
on peut l'avouer maintenant — c'est 
leur manque d'entraînement et d'ex-
périence au début d'une campagne; i 
aujourd'hui, l'armée suisse, aguerrie, 
bien dans la main de ses chefs, est 
devenue un instrument redoutable de 
'défense. 

Ce grand effort que fait la Suisse, 
elle ne le fait pas — il faut qu'on le 
comprenne bien — pour céder d'une 
(façon ou de l'autre à une pression ex-
térieure. Ce ne serait alors vraiment 
pas la peine ! Et la force dont elle a 
conscience l'encourage toujours da-
vantage dans une attitude, de neutra-
lité absolue et de dignité. 

Ce qu'elle réclame simplement, ce 
qu'elle proclame aussi, fidèle à son 
rôle, c'est le libre exercice du droit 
des gens, du droit des nations, en un 
mot des droits de la paix qu'elle re- | 
présente. Et c'en est assez, il m© sem- j 

la ténacité, de la suite, une longue 
patience. Dans son public aussi, qu'on 
croyait si nerveux I Ce pays est appa-
ru soudain comme un pavs d'ordre, 
d'obéissance, de silence et'd'union. 

Alors s'est marqué en Suisse un re-
virement. La France d'ailleurs ne re-
présentait-elle pas, en face de l'impé-
rialisme allemand, ces idées de libé-
ralisme, de parlementarisme, de dé-
mocratie; et la victoire de la France 
ne sera-t-elle pas la victoire en Euro-
pe de ces idées qui sont chères au 
peuple suisse plus qu'à aucun autre ? 
Une idée aussi d'humanité opposée 
aux atrocités inutiles de ses adversai-
res. Ces réflexions ont fait leur che-
min, font leur chemin dans tous les 
esprits sérieux, même au-dessus des 
instincts de la race. 

Et la France, d'autre part, ne trou-
ve-t-elle pas dans ces mêmes idées 
une raison d'aimer,. même belligéran-
te et emportée par la passion de la 
guerre qui souvent ne fait pas de 
comptes, la Suisse courageusement 
neutre ? 

Que veut la France et pourquoi 
fait-elle la guerre ? Elle le déclare as-
sez haut elle-même : c'est pour qu'une 
guerre pareille soit désormais impos-
sible, c'est pour que la paix définiti-
vement (autant qu'on peut le faire en 
ces choses) soit assurée par la des-
truction des ambitions impérialistes 
et par l'équilibre. Ou la Suisse n'en 
représente aucune, ou elle représen-
te précisément ces idées de paix et 
d'équilibre. 

Par une exception peut-être unique, 
les droits de la paix sont en ce mo-
ment dans l'Europe en feu les droits 
du plus petit nombre. Et cela rend la 
situation de cette minorité très diffi-
cile. Mais, il faut se le'rappeler, ce 
sont les droits et c'est l'usage'du plus 
long temps. La guerre, du moins la 
guerre des armées, est une crise qui 
ne saurait durer; il faudra bien, 
après, vivre et s'entendre entre races 
différentes. Dans cette petite Europe, 
française, italienne et allemande, 
qu'est la Suisse, image et reflet de '.a 
grande Europe, il a bien fallu, il faut 
bien à chaque instant qu'on s'arrange 
malgré tout à vivre ensemble, avec 
indépendance, en liberté et en paix. 
On y parvient. Ce n'est pas peu dire 
que de dire de la Suisse qu'elle repré-
sente en somme, — et elle-même 
éprouvera, on peut le penser, comme 
la grande Europe, qu'elle continuera 
de figurer, — l'heureux effet du réta-
blissement d'équilibre qu'amènera 
cette guerre; , mais il est assez beau 
de dire de la Suisse que dès à pré-
sent elle représente en somme l'idée 
profonde et prochaine de la France. 

F. CHAVANNES. 

Le Roi des Batailles 
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ble, à la fois pour qu'elle éprouve une 
sympathie particulière pour la Fran-
ce, et pour que la France à son tour 
ressente une généreuse attraction pour 
elle. 

i Au début de cette formidable guer-
re, le soulèvement des instincts de 
race a été si puissant que même en 
(Suisse chacun a été précipité du côté 
cù l'entraînait son origine. En outre, 
le prestige de l'Allemagne militaire, 
industrielle et commerciale était énor-
me en Suisse allemande. Et la France 
avait contre elle l'impression que pro-
duisait à l'étranger, chez les esprits 
sages, l'instabilité de son gouverne-
ment et la violence des critiques qu'el-
le-même se fait à elle-même. On ne 
(trouve pas hors de France le contre-
poids nécessaire à ces accusations pas-
sionnées dans le contrôle journalier 
des faits et dans la constatation de la 
suite profonde qui existe réellement 
sous l'apparente discontinuité, et on 
est défiant. 

Mais est venue la victoire de la 
Marne, qui a prouvé la force des ar-
mées françaises; et la force de la guer-
re n'est-elle pas le témoignage et le 
gage des forces de la paix ? Le monde 
entier reconnaissait à la France de la 
bravoure, de la hardiesse et de l'in-
vention; voici qu'on découvrait dans 
6es soldats comme dans ses chefs de 
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ÏÏ n'alla pas plus loin. D'ans un élan 
Instinctif, bouleversé par l'arrivée du 
juge d'instruction et par une vision su-
bite des événements prochains, il avait 
apostrophé son père. Il voulait parler, 
dire les mots qui le délivreraient. Quels 
mots ? Il ne savait pas au juste. Mais 
tout, tout plutôt que de faire un faux té-
moignage et d'apposer sa signature au 
bas d'une déposition mensongère ! 

Il balbutia d'abord, le cerveau en dé-
route, et cherchant en vain une solu-
tion admissible. Comment s'arrêter 
sur la pente où l'entraînait un jeu de 
forces ennemies, de hasards, de coïnci-
dences et de petits faits implacables ? 
Comment rompre le cercle qu'un des-
tin cruel s'ingéniait à tracer autour de 
lui ? 

Il n'y avait qu'un moyen, auquel il 
se heurtait tout à coup sans (l'avoir 
aperçu : la vérité immédiat©,, la révéla-
tion brutale de sa conduite, i 

11 frissonna de désoût, Accuser Su-, 

Quoi qu'en disent les sujets du kaiser, 
Beethoven n'est pas Allemand : il est Belge. 
C'est notre érudit ami M. Pierre de Nolhao 
qui nous le rappelle très opportunément à 
l'heure où l'Allemagne intellectuelle reven-
dique bruyamment un. grand nom cher à 
l'humanité entière. Rappelons-lui que, sui-
vant ses propres théories de race, Beethoven 
ne lui appartient pas. 

Les van Beethoven sont originaires . des 
environs de Louvain, où leur nom figure dès 
le seizième siècle sur le registre de plusieurs 
paroisses. En 1650, un ancêtre direct d© l'im-
mortel musiciea s'établit à Anvers. Son 
fils Guillaume épousa une bourgeoise d'An-
vers, Catherine Grandjean. Le flls de Guil-
laume, Henri, est bourgeois d'Anvers et 
habite là rue Neuve. Un des douze enfants 
de Herni-Louis van Beethoven est grand-père 
du maître. Il est musicien; il vit à Gand quel-
ques années, attaché, croit-on, à un maître 
de cirant, et revient à Louvain, berceau de 
sa famille. Il est chantre à l'église Saint-
Pierre, que viennent de détruire les Alle-
mands. Le chantre de Louvain se rend à 
Bonn, où il a trouvé une place dans la cha-
pelle de l'électeur archevêque de Cologne. 
Il devient maître de chapelle de la cour. En 
1761, son flls Jean, ténor de la chapelle élec-
torale, épouse l'excellente Madeleine Keve-
rich, fille d'un cuisinier de l'électeur de 
Trêve. Leur deuxième enfant sera la gloire 
de la famille. 

Voilà comment Louis Beethoven, Flamand, 
né à Bonn en 1770, de mère Mosellane, a pu 
être réclamé par les Allemands. Il est temps 
que cette annexion prenne fin. 

zanne ! Etait-ce cela, l'idée obscure qui 
l'animait à son insu ? Pour se sauver, 
avaitril pensé à la perdre ? Il eut alors 
la conscience exacte de sa détresse, car 
il aurait préféré mille fois mourir plu-
tôt que de déshonorer la jeune fille, fût-
ce aux seuls yeux de son père. 

Morestal, dont la toilette était ache-
vée, plaisanta. 

— C'est tout ce que tu avais à me con-
fier ? 

— Oui... je me suis trompé... répli-
qua Philippe... j'avais cru... 

Il s'était appuyé au balcon de la fe-
nêtre et regardait vaguement le grand 
parc anglais que forment les bouquets 
d'arbres et les prairies onduleuses des 
Vosges. D'autres pensées maintenant 
l'obsédaient, qui se mêlaient à son pro-
pre tourment. Il revint vers le vieux 
Morestal. 

— Vous êtes bien sûr que l'arresta-
tion a été opérée sur le territoire fran-
çais ? 

— Ah ça I tu es fou î 
— Il se peut que, sans 1© voir, vous 

ayez traversé la ligne... 
— Oui... en effet... c'est même ce qui 

s'est produit. Mais au moment de la 
première agression, comme au mo-
ment de l'arrestation, nous étions en 
France. Là-dessus, pas de doute. 

— Songez donc, mon père, s'il y avait 
le moindre doute !... 

— Eh bien, quoi ? Que veux-tu dire ? 
— Je veux dire que cet incident aura 

des suites. L'affaire fera du bruit. 
— Que m'importe ! La vérité d'abord, 

n'estes aasj. Dès, l'instant. Qù noua.. 

NOS ALLIÉS BRITANNIQUES 
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contre fies sous-marins 

L'amirauté anglaise a officiellement an-, 
noncé qu'elle avait fait préparer- des 
champs de mines dans la mer du Nord, et 
que, par conséquent, aucun navire neutre 
ne pourrait traverser cette mer sans's'ex-
poser à être détruit, s'il n'était piloté par. 
des, pilotes militaires anglais. Le ministère 
de 1a marine .français a également fait con-
naître que la côte de Dalmatie et les, che-
naux de l'archipel Illyrien étaient minés 
par nos navires. Ces vastes rideaux de pro-
tection ne sont évidemment pas tirés con-
tre les flottes ennemies, qui ne songent 
pas à sortir de leur immobilité, mais seu-
lement contre leurs sous-marins. 

La sécurité des lignes de surveillance 
que les marines alliées entretiennent au 
large des ports .ennemis nécessitait ,cette 
précaution. On ne • s'y est décidé qu'après 
l'action des sous-marins allemands contre 
VAboukir, le Hogae et le Cressy. Les dan-
gers que ces engins font courir à la navi-
gation des neutres sont tels que les alliés, 
qui se sont donné pour mission de sauve-
garder la liberté de la mer pour le com-
merce neutre, espéraient en éviter l'em-
ploi. De plus, ce sont des armes à double 
tranchant qui, si elles ne sont pas dispo-
sées avec toute la minutie-nécessaire, peu-
vent frapper celui qui s'en sert. Témoin la 
marine autrichienne, qui a perdu plusieurs 
contre-torpilleurs sur ses propres mines et 
a causé la destruction de nombreux navi-
res ' dé commerce autrichiens. Il fallait 
pourtant répondre*à la-menace par la me-
nace et se garder contre les sous-marins. 
La traversée dea champs de mines pour 
ces derniers serait une sorte de suicide, 
car une immersion d'une vingtaine de mè-
tres ne les met pas a l'abri des effets de 
l'explosion, que le simple frôlement de 
leurs coques sur le câble d'une mine dé-
termine. 

Les passages ménagés dans ces champs 
de mines ne sont connus que des pilotes 
militaires. Les sous-marins ennemis les 
con.nussentLils ne pourraient pas, en plon-
gée, en suivre les sinuosités. Essaieront-
ils de les franchir ? On ne le saurait peut-
être jamais, car un bouillonnement d'eau 
à la surface est vite effacé, et ce serait 
sans doute le seul effet de leur tentative. 
Les éclaireurs des alliés qui surveillent 
constamment la mer en deçà de ces barra-
ges pourraient ne pas môme s'en aperce-
voir. 

JEAN CLAUDIUS. 

UN PLAN DE CONFÉRENCES POPULAIRES 
Il eut été dangereux et .sans portée pra-

tique^'organiser à travers le. pays des con-
férences patriotiques : qui eussent pu dé-
générer en discussions politi ques > et rom-
pre la trêve sacrée dés partis. Mais d'au-
tre part il convient d'entretenir, en le sou-
tenant, l'héroïsme avec lequel 'le pays a 
accepté les sacrifices immenses qui lui ont 
été • demandés. • 

La guerre actuelle — outre son carac-
tère d'ampleur presque sans précédent — 
a encore ceci de particulier que ses origi-
nes, très claires pour qui connaît l'histoke 
de l'Europe, apparaissent au contraire 
étranges et troubles à qui ignore cette his 
toire. Sans doute la notion que la France 
défend son indépendance et la liberté des 
peuples suffit à fortifier les âmes. Il serait 
bon pourtant que la nation connut de façon 
plus approfondie les causes grandioses et 
séculaires pour lesquelles ses fils versent 
aussi leur sang. 

De là est issue l'idée d'instituer partout 
où la chose sera possible et où l'autori-
sation en. sera donnée, des leçons d'his-
toire, causeries populaires, consacrées à 
étudier le passé, les ressources, les aspi-
rations des divers peuples qui prennent 
part au conflit ou dont le sort dépend de 
son issue. 

C'est pour faciliter cette institution que 
îe, programme suivant a été dressé. Il 
contient la schéma des sujets à traiter : 

I, — Les Peuples qui 
n'ont pas vonla mourir 

Les Hellènes : L'héritage d'Athènes et 
de Byzance. — 17 siècles d'histoire et 
370 ans d'esclavage. — L'insurrection de 
1821 : 300,000 Grecs meurent pour en 
émanciper 600,000.. — La bataille de Na-
varin. — Les progrès du royaume de 
Grèce. 

Les Roumains : La colonisation en Da-
cie sous Trajan. — Refugo en Transylva-
nie. — Naissance et développement de la 
Moldavie et de la Valachie. — Le rôle de 
la France. 

Les Serbes : Premiers états serbes. — 
L'empire d'Etienne Douchan (1331-1355). 
— La conquête turque. — Les Serbes en 
Hongrie. — Karageorges (1804). — L'é-
mancipation progressive. 

Les Polonais : Origines^ — Les Piasts. 
— La puissance des Jagellons. — Grtin-
wald et la paix de Thorn (1446) : destruc-
tion de l'Etat teutonique. — Erreurs et 
faiblesses gouvernementales. — Sobieski. 
— Les' trois partages : Kosciusko. 

Les Tchèques : Les Slaves en Bohème. 
— Le duché'de Bohème. — Ottokàr II. — 
La guerre des Hussites. — La main-mise 
de l'Autriche. 

II. — L'Empire brlfanralqne 
et l'Empire rosse 

a) La conquête et l'organisation nor-
mandes. — La grande charte. •— La Cham-, 
bre des communes. — Elisabeth, Gromwell 
et Guillaume d'Orange. — Formation et 
émancipation des colonies d'Amérique. — 
L'empire actuel : Inde, Australasie, Ca-
nada, Sud-Afrique. — La puissance morale 
du britannisme. » il 

b) La république de Novgorod. — Re-
lations' avec Byzance. — L'Eglise russe. 
— La. Horde d'Or. — Yvan III (1462-
1505). — La lutte pour l'accès à. la Cas-
pienne, à- la Baltique et à la mer Noire : 
Pierre le Grand et Catherine IL — La 
Russie moderne. 

IIÏ. — La France et la 
Civilisation Srançalse 

Fille préférée de l'empire romain, la 
France est le chef incontestable du monde 
latin. — Contrairement à la thèse favorite 
de la science allemande, son histoire mar-
que l'effort continu du latinisme irréduc-
tible pour réagir contre les éléments bar-
bares en les transformant on en les éli-
minant. 

Les-domaines étendus de la civilisation 
française : le- Canada français, l'Afrique 
et l'Asie françaises. — Bruxelles et Lau-
sanne. — L'influence française en Rou-
manie, en Grèce, en Pologne, en Bohème,™ 
en Egypte, en Syrie, au Brésil, à Buenos-
Ayres. — L'alliance franco-russe dans le 
domaine de la pensée. 

IV. — L'Adversaire : Evocation 
et Caractère dn Sermantsmc 

Portrait du Germain par Tacite. — Le 
royaume de Germanie issu de l'empire de 
Charlemagne. — Le Saint-Empire romain 
germanique d'Othon le Grand à Frédé-
ric II (962-1250). — Villes impériales et 
commerce hanséatique. — La fortune de 
l'Autriche : conquêtes, ambition, tyrannie, 
— Rapports avec la Suisse, la Bourgogne 
et les Pays-Bas. — Les Autrichiens en Bel-
gique. — La fabrication de la Prusse. — 
Les événements de 1848. — Bismarck : 
Sadowa et Sedan. — Guillaume II : l'auto-
intoxication d'un peuple. — Du Capitole à 
la Roche Tarpéienne. 

/INFANTERIE ANGLAISE 

avons raison, nous devons faire en sor-
te que notre droit soit reconnu et que 
Jorancé soit relâché. 

Morestal se planta devant son fils : 
— Tu es de mon avis, je suppose ? 
—> Non. 
— Comment, non ? 
— Ecoutez, mon père, les circons-

tances me paraissent très sérieuses. 
L'enquête du juge d'instruction est d'u-
ne importance considérable. Elle ser-
vira de base à d'autres enquêtes. Il ma 
semble que nous devons réfléchir et 
déposer avec réserve, avec crainte... Il 
faut agir prudemment. 

— Il faut agir en bon Français qui a 
raison, s'écria Morestal, et qui, lors-
qu'il a raison, ne craint rien au monde. 

— Même la guerre ? 
— La guerre ! Qu'est-ce que tu me 

chantes ? La guerre ! Mais il ne peut 
pas y avoir de guerre pour un incident 
de ce. genre 1 De la façon dont les cho-
ses se présentent, l'Allemagne cédera. 

— Tu crois? dit Philippe, que cette 
affirmation semblait soulager. 

— Certes ! mais à une condition, c'est 
que nous établissions fortement notre 
droit. Il y a eu violation de frontière. 
Cela est "indiscutable. Prouvons-le, et 
toute chance de conflit est écartée. 

— Mais si nous ne parvenons pas à 
le prouver ? dit Philippe. 

— Ah ! en ce cas, tant pis !... H est 
évident que l'on discutera. Mais, sois 
tranquille, mon garçon, les preuves 
existent, et nous pouvons y aller car-
rément, en toute sécurité...* Viens* on 
noua, attend— 

Soldats en Embuscade 

Il mit la main sur. la poignée de la 
serrure. 

— Père? 
— Ah çà 1 qu'est-ce que tu as donc 

aujourd'hui ? Tu ne viens pas ? 
— Non, pas encore, articula Philip-

pe, qui voyait une issue et qui tentait 
un dernier effort pour s'échapper; non, 
tout à l'heure... Il faut absolument que 
je vous dise... Nous partons d'un point' 
de vue différent... J'ai dos idées plutôt 
différentes des vôtres... et puisque l'oc-
casion s'offre... 

— Impossible, mon garçon I nous 
sommes attendus... 

— Il le faut, s'écria Philippe en lui 
barrant le passage... Je refuse de pren-
dre à la légère une responsabilité qui 
n'est pas d'accord avec mes opinions 
actueLles, et c'est pourquoi une expli-
cation est devenue indispensable entre 
nous. 

Moresial le contempla d'un air stu-
péfait. 

— Tes opinions actuelles ! Des idées 
différentes des miennes ! Qu'est-ce que 
c'est que toutes ces histoires ? 

Plus encore que la veille, Philippe 
sentit la violence du conflit qu'un aveu 
déchaînerait. Trop de motifs le contrai-
gnaient à une rupture qu'il jugeait né-
cessaire. L'esprit tendu, tout son être 
palpitant de volonté, il allait prononcer 
les mots irrévocables, quand Marthe 
entra vivement. 

— Ne retiens pas ton père, Philippe, 
le juge d'instruction le réclame. 

— Ah 1 fit Morestail, j© ne suis pas 
iâûlié .fl.ua tu ma. déMyrasu .nia bonn& 

Le caractère cosmopolite des armées qui 
opèrent contre l'Allemagne et l'Autricho 
n est pas l'une des moins curieuses parti-
cularités de la guerre actuelle. Il prouve 
que l'agresseur teuton a réussi à grouper 
contre lui des adversaires dans le monde 
entier. 

Tous les continents et presque toutes 
les races ont en effet fourni leurs contin-
gents pour la défense du droit méconnu : 
nègres d'Afrique, Sakalaves et Hovas de 
Madagascar, Annamites d'Indochine, Ara. 
bea et Kabyles d'Algérie, Aryas de l'In-
de, etc., tous brûlent du désir de se join-
dre aux soldats français et anglais, tandis 
qu'à' l'autre extrémité du champ de ba-
taille le Tartare, le Bouriate, le Samoyède 
de Sibérie luttent côte à côte avec le cosa-
que du Don ou de l'Oural. 

La plupart de ces troupes exotiques ont 
eù los honneurs de la presse; mais celle-ci 
a été beaucoup plus avare de renseigne-
ments sur les troupes d'Extrme Orient 
qui viennent de faire pour la première 
fois leur apparition sur les champs de ba-
tailles européens. 

Le3 Hindous sont fiers d'appartenir à la 
plus ancienne race civilisée; Os parlent 
avec orgueil de leur antique civilisation, 
répandue dans le monde entier. « Les Oc-
cidentaux, disait il y a quelques jours 
un de leurs officiers lors de son passage 
à Paris, ont eu les mômes ancêtres que 
nous; les siècles nous ont séparés, mais 
le danger commun nous réunit » 

Les différences de climat et d'habitat 
ont exercé leur influence sur l'aspect phy-
sique et la mentalité des descendants 
d'Aryas, même dans l'Inde. Ceux qui se 
sont établis dans le centre et au sud dans 
le'Carnatique, cette Capoue orientale, ont 
subi l'effet de la douceur de la tempéra-
ture, de l'exubérance de la végétation, de 
la facilité de l'existence; ils se sont amol-
lis à la longue et ont été aisément subju-
gués par les Mogols d'abord, par les Fran-
çais de Dapleix ensuite, avant de l'être 
par les Anglais de Clive et de Warren 
Has'tings. 

Mais ceux du Nord, restés au pied de 
rHirnaJaya, ont conservé la vigueur, l'en-
durance, la fierté de leurs ancêtres : la 
plupart ont évité l'absorption britannique 
et gardé leur autonomie. 

C'est parmi ces dernières peuplade* 
que l'Angleterre recrute ses meilleurs sol-
data indigènes. 

Les Rajpouts, race aristocratique, sont 
de purs Aryas. De belle prestance, de 
tempérament guerrier, parfaits cavaliers 
ou fantassins durs à la fatigue, tireurs de 
premier ordre, ils ont accompli jadis de 
merveilleuses prouesses en défendant leur 
territoire contre les Anglais. Aujourd'hui 
encore, tes autorités britanniques doivent 
respecter les coutumes et les traditions 
de ces fiers indigènes pour obtenir qu'ils 
consentent à servir la Grande-Bretagne. 
Bien encadrés, bien disciplinés, ils consti-
tuent de magnifiques troupes. Ce sont eux 
qui disent : « Un Rajpout meurt ou vainc; 
il ne recule pas ! » : 

Les Pikhs du Pundjab, voisins des Raj-
pouts s'adonnent, par obligation rituelle à 
la culture physique : ce.sont des gymnas-
tes de première force.. Toujours de taille 
élevée, ils atteignent souvent deux mè-

tres. Ils ont un sentiment très vif de Thon», 
neur et sont incapables de traîtrise ou da 
brutalité. Quand ils ont appris l'odieusa 
conduite des Allemands envers le monda 
civilisé, ils ont aussitôt demandé à venin 
prendre place parmi ceux qui devaient in-; 
iliger un juste châtiment à ces adversaires 
de l'humanité. Pleins d'élan dans l'action, 
ils sont tenaces, intelligents et possèdenl 
de grandes qualitéo d'initiative; leura offi< 
ciers, de familles princières pour la plu-
part, ont une haute culture; beaucoup ont 
fait leurs études en Europe et connaissent 
à fond l'art de la tactique et de la straté-
gie. Ils forment cinq régiments bien en* 
traînés, dont trois sont partis pour l'Eu-
rope. 

Les Gourkhas, originaires du Népauï 
dans l'Himalaya oriental, et métissés de, 
Mogols, sont, au contraire, de petite taille. 
Ils dépassent rarement 1 mètre 60. Raca 
vigoureuse, guerrière, mais facile à disci-
pliner, elle fournit à l'armée hindoue un 
important contingent de dix régiments, 
comprenant chacun deux bataillons, au 
total 20,000 hommes, qui peuvent être dou-
blés en temps de guerre par l'appel des 
réserves. 

Chaque régiment comprend 14 officiers 
anglais et 16 officiers gourkhas. Les re-
crues s'engagent pour douze ans et restent 
ensuite dans la réserve pendant huit. ans. 
De caractère égal, le Gourkha est toujours 
de bonne humeur. Comme nos soldats ont 
pu le voir, il va au feu en chantant et en 
grillant une cigarette. Excellent tireur, U 
possède en outre une arme nationale qui; 
fait merveille : c'est le koukri, sorte d« 
coutelas recourbé avec lequel il décapita 
artistement un adversaire d'un seul révéré 
de main. 

Le Gourkha est réfractaire à la panique| 
il ne fait point quartier et combat, mêmet 
blessé, jusqu'à la mort. Habitué à un cliW 
mat froid, il supportera aisément une cam-
pagne d'hiver. 

Dans le contingent hindou, on trouv# 
encore les Pathans, avant tout cavaliers, 
qui habitent les frontières d'Afghanistanî 
métissés d'Arabes, ils seraient, suivant cer«: 

tains écrivains anglais, un tantinet canni* 
baies. Les Belouchis, de même origine quef 
les Pathans; les Dogras du Pundjab, qui 
peuvent être assimilés aux Rajpouts en* 
raison de leur origine purement aryenne, 
race chevaleresque, loyale, terrible dans 
l'action; les Punjabis, musulmans de Pund4 
jab, très nombreux dans l'année et excel-
lents soldats; enfin les Maharattes, tribus 
de maraudeurs et de pillards, qui, une fois 
disciplinés, font de solides troupes donl 
l'élan est irrésistible. 

Tels sont les éléments dont se composa" 
l'armée hindoue qui së trouve actuelle-
ment aux prises avec les troupes de Guik 
laume. 

Ces guerriers, venus du fond de l'Asie, 
savent qu'ils ont à combattre des « barba-
res » sans pitié pour les femmes et les en« 
fants, sans respect pour leurs serments. 
Aussi leur vaillance bien connue se dou-
ble-t-elle ici d'un véritable mépris pouP 
des adversaires dont la cruanté ramèna 
l'humanité à plusieurs siècles en arrière. 

Francis MURY, 
Membre du Conseil supérieur des Colonies* 

Les Méfaits des d Taubes » 

Ddg&te causés par te projectile CPun Taube sur le toit d'une maison 
située rue de la Banque, à Paria. Photo B RANGEA. 

Photo CHUSSEAU-FLAVIENS. 

Marthe, Il a un grain, ton époux. Voi-
là dix minutes qu'il débite un tas de 
balivernes. Tu as besoin de repos, mon 

Philippe esquissa un geste. Marthe 
lui dit à voix basse : 

— Tais-toi. 
Et d'un ton si impérieux qu'il ftrt dé-

concerté^ 
Avant de sortir, Morestal s'approcha 

de la fenêtre. Au loin, des notes de clai-
ron résonnaient, et il se pencha pour 
mieux les entendre. 

Aussitôt Marthe dit à Philippe : 
— Je sui3 entrée au hasard. J'étais 

sûre que. tu cherchais une explication 
avec ton père. 

— Oui, il le faut. 
— Sur tes idées, n'est-ce pas ? 
— Oui, il. le faut. 
— Ton père est malade... le cœur... 

une colère trop forte pourrait lui être 
funeste... surtout après cette nuit. Pas 
un mot, Philippe. 

A ce moment, Morestal refermait la 
fenêtre. Il passa devant eux, puis, se 
détournant et mettant (la main sur l'é-
paule de son fils, il murmura avec une 
ardeur contenue : 

— Tu entends, là-bas, le clairon en-
nemi 1... Ah 1 Philippe, je ne désire cer-
tes pas que cela devienne un chant de 
guerre... Mais tout de même... tout de 
même, si cela était 1... 

A une heure de raprès-midi, le mar-
di 2 septembre, Philippe, assis en face 
de son père, sous le regard pensif de 
MaxthiVfiaus. le regard anxieux de Siii, 

La Vie à Viernie 
Venise, 16 octobre. — Un premier rapport 

olflcWl du bourgmestre de Vienne vient d'ê-
tre publié en ce qui concerne le prix des 
denrées Jusqu'au 10 octobre. Une comparai-
son faite avec soin des prix de détail fournis 
riar ce rapport avec les prix du marché mon-
tre nettement que les indications données 
par le bourgmestre sont Inexactes et erro-
nées. Le prix des œufs, par exemple, est In-
diqué à deux cents, tandis que pris par 
caisses, les œufs coûtent en moyenne deux 
cents et demi 

En dépit des assurances offlei elles que la 
situation du commerce et de l'industrie s'a-
méliore graduellement, et que les conditions 
de la vie sont pour ainsi dire normales, les 
mesures spéciales prises par le gouverne-
ment indiquent qu'en réalité le contraire est 
vrai. 

On annonce un décret impérial damnant 
aux autorités tous pouvoirs pour prendre les 
mesures nécessaires afin de faire assurer à 
des prix raisonnables l'approvisionnement 
de la population par les fermiers et négo-
ciants. Ce décret comportera des pénalités 
allant Jusqu'à 1,000 dollars d'amende et à 
six mois d'emprisonnement, pour toute con-
travention aux nouvelles réglementations 
officielles. Diverses branches du commerce 
viennois se trouvant en raison de ces régle-
mentations dans un. état de stagnation com-

plète, le gouvernement a ordonne que les 
loyers pourraient être payés trois mois et un 
moi» d'avance, au lieu de six mois et troi* 
mois comme auparavant. 

Le mindstre de kt Justice a.navwwio qui* 
deux lois contre l'usure vont renforcer les 
pénalités prévues contre les préteurs a des 
taux usuraires. 

Les bonlangers 00* reçu l'ordre d'averti^ 
le puWio quand le pain serai* fait de. fa-
riné de froment, additionne de farine d'orge. 

Deux Alsaciens se rendent 
On lit dans le « Démocrate de Delémont *% 
t Un beau soir de cette semaine, des sol-

dats d'un détachement français stationné à 
Carspach, près d'Alkirtch, entendirent tout H 
coup les accents de la « Marseillaise • s'éle* 
ver dans le grand silence de la campagne. 
Les sentinelles chargées de surveiUer les en-
virons, croyant à une ruse de l'ennemi, fi-
rent les sommations d'usage. Mais leur éfon-
nement fut grand en voyant les chanteurs 
s'approcher les bras levés. 

» — Nous sommes Alsaciens, dirent-ils; nous 
avons été embrigadés de force pour servis 
une caus<e qui est contraire à nos idées et àl 
notre cœur. Prenez-nous; nous voulons main-
tenant marcher avec vous. 

» Les deux transfuges furent accueillis aveu 
un empressement touchant et conduits le len-
demain a Belfort, où ils échangèrent l'uni-
forme qui pesait à leurs épaules contre la 
pantalon rouge, la capote bleue et un bon 
lebel. » 

zanne, Philippe, après avoir, d'une fa-
çon très précise, raconté son entretien 
avec le soldat mourant, déclarait qu'il 
avait entendu de loin les protestations 
du commissaire spécial Jorancé. 

La déclaration faite, il la signa. 

IV 

Le drame qui se déroula en cette 
nuit et en cette matinée fut si âpre, si 
virulent et si rapide que les hôtes du 
Vieux-Moulin en demeurèrent comme 
assommés. Au lieu de les réunir dans 
une émotion commune, il les dispersa, 
leur laissant à tous une impression de 
gêne et de malaise. 

Chez Philippe, cela se traduisit par 
une torpeur qui le tint endormi jus-
qu'au lendemain matin. Il se réveilla 
du reste en excellente disposition, mais 
avec, un désir immense de solitude. Au 
fond, il craignait de se retrouver en 
présence de son père et de sa femme. 

Il partit donc, de très bonne heure, à 
travers les bois et les prairies, s'arrêta 
dans une auberge, escalada le vallon de 
Vergix, et ne revint qu'au moment du 
déjeuner. Il était alors très calme et 
tout à fait maître de lui. 

Pour de3 hommes comme Philippe, 
de nature droite, d'esprit généreux, 
mais qui ne perdent point leur temps à 
réfléchir sur les petits cas de conscien-
ce que suscite la vie quotidienne, le 
sentiment du devoir accompli devient 
aux périodes de crise une sorte de me-
sure d'après laquelle ils jugent leurs ac-

.îes* Ce £firAtinjc!itrià*..P.hUuiDQ.réj)ro.uv.al 

dans toute sa plénitude. Placé, par una 
série de circonstances anormales, en-
tre l'obligation de trahir Suzanne oui 
l'obligation d'affirmer sous serment 
une chose qu'il ignorait, incontestable-
ment il était en droit de mentir. Le 
mensonge était juste et naturel. Il ne 
niait certes pas la faute qu'il avait com-
mise en succombant aux charmes et 
aux artifices de la jeune flille, mais, 
cette faute, il devait à Suzanne de la te-
nir secrète, quelles que fussent les con-
séquences de sa discrétion. Il n'y avaiff 
pas d'excuse au monde qui lui permît 
de rompre le silence. 

La lecture des journaux qu'il trouva 
sur la table du salon (on recevait am 
Vieux-Moulin YEclaireur des Vosges,.: 
un journal de Paris publié la veille auf 
soir, et la Gazette de Bœrsweilen, feuil-! 
le imprimée en allemand, mais d'inspi-/ 
ration française), cette lecture acheva* 
de le rassurer. Dans la cohue des pre-
mières nouvelles consacrées à l'affaire. 
Jorancé, son rôle, à lui, passait à peu; 
près inaperçu. En deux lignes, YEclai-, 
rcur des Vosges résumait sa déposw 
tion. Somme toute, il n'était et ne se-1 

rait qu'un comparse. 
— Un figurant, tout au plus, murmu* 

ra-t-il avec satisfaction. 
— Oui, tout au plus. C'est ton père eî 

M. Jorancé qui tiennent l'affiche. 
Marthe était entrée et, surprenant ses 

dernières paroles qu'il avait pronon* 
céea à haute voix, elle y répondait enf 
riant 

SA «utarjcjj 



mm DITION 1 impressions d'Argentine 

DES 

OPERATIONS NAVALES 
(Communiqués officiels de la Marine) 

/1. — Au cours de la semaine dernière, 
t amiral de Lapey'rère, avec l'ensemble de 
i'es forces, a visité les Ues de l'Adriatique 
entra Caltaro et Lissa. Lors de l'arrivée de 
notre flotte devant Ragusc, les autorités 
ont pris la fuite 'ttr deux trains qui sont 
partis à toute vitesse. Nos escadres au-
raient pu réduire en cendres ce port, de 
même que celui de Gravosa, comme le font 
journellement les Allemands pour des vil-
les ouvertes. Mais l'amiral de Lapeyrère 
n'a pas voulu frapper une population dont 
tin connaît les sympathies pour la France 
et s'est borné à faire détruire, au cours de 
'sa tournée, les phares, sémaphores et pos-
tes de télégraphie sans fil susceptibles 
d'utilisation militaire. Au phare Pitlini, le 
torpilleur d'escadre Sabrefache a fait quel-
ques prisonniers. L'escadre autrichienne 
a, comme toujours, refusé le combat. 

II. — De nombreux transports amènent 
'en France des troupes anglaises. 

III. — Dans la nuit du 8 au 9 octobre, au 
cours d'une croisière de surveillance sur 
la côte de Provence, les torpilleurs 347 et 
348 se sont abordés. Ils furent pris à la 
vemorque par d'autres torpilleurs, mais 
coulèrent peu après. Les équipages ont été 
sauvés, sauf un quarlier-maitre mécani-
cien du 348, qui a disparu. 

Navires ennemis capturés ou retenus 
Navires capturés 

iVapeur Czar-Nicolas-îl, allemand, Bizerte. 
.Voilier Barmbek, allemand, Brest. 
Voilier Frida-Mann, allemand, Cherbourg. 
Vapeur Porto, allemand, Cherbourg. 
Vapeur Walkure, allemand, Tahiti. 
Vapeur Tolna, yacht autrichien, Nice. 

Navires retenus 
Vapeur Adrana. allemand, Rouen. 
Vapeur Neptune, allemand, Rouen. 
Vapeur Consul-Horn, allemand, Bordeaux. 
Vapeur Arcturus, allemand, Bordeaux. 
Vapeur Argensfels, allemand, Saigon. 
Vapeur Elsa-Koppen, allemand, Nice. 
Voilier Christiane, allemand, Le Havre. 
Vapeur Tibor, autrichien, Bordeaux. 
Vapeur Gradac, '-utrichien, Brest. 
Canot automobile Elli, allemand, Cannes. 
Canot automobile Padin, allemand, Cannes. 
Canot automobile Simone, allemand, 

Cannes. 
Nota. — En dehors des navires ennemis 

retenus ou capturés qui se trouvent dans 
les ports de France ou des colonies, de 
nombreux bâtiments neutres ont été rete-
nus, puis relâchés après débarquement de 
certaines marchandises de contrebande 
conditionnel'/' 

Nous recevons d'un de nos amis d'Argen-
tine la lettre suivante, qui traduit bien l'état 
d'esprit du pays : 

« Buenos-Ayres, le 21 septembre 1914. 
« Nous avons passé de bien mauvais 

quarts d'heure, quand nous avons vu, dans 
iles premiers jours, les Allemands avancer 
Bi rapidement vers Paris; cependant, leur 
marche en avant était si précipitée, que 
même, quelques jours avant qu'ils fussent 
battus sur les bords de la Marne, nous 
avions confiance, convaincus qu'il se pré-
parait quelque chose. 

» Messieurs les Allemands qui, les pre-
miers jours de ce mois, se montraient avec 
ostentation partout, à Buenos-Ayres, com-
me fiers de leur origine, chantant dans leurs 
brasseries et se groupant dans les rues, ont 
pour ainsi dire disparu de la circulation 
depuis une dizaine de jours; ils passent 
maintenant silencieux, isolés, et plutôt tris-
tes, et c'est le meilleur gage pour nous que 
tout ne marche pas comme ils le vou-
draient. 

• Tu ne t'imagines pas combien est gran-
de à Buenos-Ayres l'antipathie pour les Al-
lemands, et le curieux est, que les Fran-
çais, Belges et Anglais font montre d'une 
grande modération, tandis que ce sont les 
Argentins qui, surtout, extériorisent leurs 
sentiments hostiles contre les Barbares, 
comme ils les appellent. 

» Les horreurs et destructions de villes 
commises par la soldatesque allemande 
ont produit ici un effet détestable, et s'ils 
sont vaincus là-bas, ce dont personne ne 
doute plus ici, ils sont même commerciale-
ment perdus pour bien longtemps, dans la 
République Argentine, où Us sont à peine 
défendus par quelques rares officiers argen-
tins qui ont fait leurs études en Allemagne.» 

Dé^^îi allais aux affirmations 
d demandes 

Parie, 15 octobre. — Nous avons signalé à 
plusieurs reprises que des journaux alle-
mands affirmaient qu'on avait trouvé la 
preuve de l'existence d'une entente anglo-
belge, et qu'ils prétendaient justifier par 
là l'agression dont la Belgique a été victi-
me cie la part Je l'Allemagne. L'ambassa-
deur britannique en France nous communi-
que le télégramme suivant du Foreign 
Office : 

i L'histoire d'un prétendu arrangement 
anglo-belge de 1906, publiée par la presse 
allemande et bisée sur des documents qui 
auraient été trouvés à Bruxelles, est simple-
ment une nouvelle version des histoires de 
ce genre démenties à plusieurs reprises. Un 
arrangement de cette espèce n'a jamais exis-
té. Le général Grierson est mort, et le géné-
ral Barnardiston commande les forces bri-
tanniques devaut Tsing-Tao. En 1906, le gé-
néral Grierson était à l'état-major général 
au War Office, et le colonel Barnardiston 
était attaché militaire à Bruxelles. 

» En présentn de la garantie solennelle 
donnée par la Grande-Bretagne pour la pro-
tection de la neutralité de la Belgique, il 
était naturel que les éventualités possibles 
aient été envisagées. Il est utile de faire re-
marquer que c'est en 1906 que la tension 
anglo-belge, provoquée par les affaires con-
golaises, en était à sa phase la plus aiguë, 
et qu'il est, pa. conséquent, tout à fait in-
vraisemblable qu'un arrangement anglo-
belge du genre de celui dont l'existence est 
aujourd'hui affirmée par la presse alleman-
de ait pu être conclu à cette époque. » 

Bruges occupé par les Allemands 
'Amsterdam, 16 octobre. — Le « Handels-

blad » annonce que, hier, lés Allemands 
ont occupé Bruges. 

Comment fut capturé 
le Capitaine von Radowitz 

Paris, 16 octobre. — On a annoncé que 
parmi les prisonniers allemands faits ces 
derniers jours figurait le capitaine de Ba-
dowitz, fils de l'ancien ambassadeur d'Alle-
magne à Madrid, dont on se rappelle le rote 
à la Conférence d'Algésiras. Voici les circons-
tances curieuses dans lesquelles s'est opé-
rée cette capture : 

Le capitaine de Radowitz commandait un 
escadron « découvert », c'est-â-dire destiné 
aussi bien aux reconnaissances qu'à l'offen-
sive, et il s'était aventuré aveo ses hommes 
si près des lignes françaises qu'en plusieurs 
engagements, d.s cavaliers, des fantassins et 
des obus avaient considérablement réduit 
l'effectif de l'escadron, dont les survivants 
errants et affamés s'étaient réfugiés dans un 
bois. 

Un brigadier de cuirassiers français, suivi 
de deux hommes, longeait la lisière du bois, 
quand, à sa stupéfaction, il en vit sortir un 
capitaine, deux officiers et une dizaine 
d'hommes qui tous levaient les bras en l'air 
pour se rendre. Le brigadier, au courant 'les 
ruses habituelles d'un ennemi déloyal, en-
joignit à ses hommes de coucher en Joue 
ces aspirants prisonniers, et lui-même s'a-
vança, le revolver au poing: 

— Que voulez-vous que je fasse? leur cria 
en excellent français le capitaine. Voulez-
vous que je jette mes armes? 

— Oui, jetez vos armes. 
Et l'officier allemand, imité par ses com-

pagnons, envoya loin de lui sabre et revolver. 

Le Pétrole de Hollande 
La Haye, 16 octobre. — Un décret royal a 

interdit l'exportation du pétrole de Hollande. 

(( Bienveillance inconvenante » 
Copenhague, 16 octobre. — Le tribunal de 

Munich a condamné le négociant Emile Ma-
rix à six semaines de prison parce qu'il avait 
fait preuve à l'égard de prisonniers français 
d'une «bienveillance inconvenante». («Lo-
kal-Anzetger ».) 

Vaccinés contre le Choléra 
Copenhague, 16 octobre. — Les troupes al-

lemandes de l'Est ont été vaccinées contre 
le choléra, dont on continue à signaler di-
vers cas en Autriche-Hongrie. 

Le Gouvernement belge 
au Havre 

Le Havre, 16 octobre. — Plusieurs hauts 
fonctionnaires des ministères belges sont ar-
rivés d'Ostende à bord d'un vapeur rapide. 

Les différents services du gouvernement 
belge sont installés à l'hôtel de ville du Ha-
vre. 

Secours pour la Belgique 
Ottawa, 16 octobre. — Les habitants d'On-

tario ont été très touchés par l'appel fait 
auprès d'eux pour qu'ils viennent en aide 
aux infortunés de Belgique, le gouverne-
ment a déjà promis denvoyer trente-cinq 
fourgons de produits agricoles divers. 

Capture d'un Vapeur allemand 
Londres, 13 octobre. — On annonce de Gi-

braltar au Lloyd la capture du vapeur 
t Graecia », de la Compagnie Hamburg Ame-
rika, qui avait quitté New-York le 28 sep-
tembre, à destination de Cadix. 

Les Funérailles du Roi Carol 
Bucarest, 16 octobre. — Les funérailles du 

roi Carol ont été célébrées hier jeudi sans 
aucun incident. 

de rebelles une force allemande lui obéis-
sait Tous les officiers et soldats qui ne vou-
laient pas faire cause commune avec les 
Allemands avaient été arrêtés et dingos com-
me prisonniers sur l'Ouest africain allemand. 

Le major eut sous les yeux l'accord interve-
nu entre Maritz et le gouverneur de 1 Afri-
oue occidentale allemande. Considérant cet 
état de choses, le gouvernement prend les 
mesures les plus énergiques pour étouffer 
la rébellion et infliger le châtiment qu ils 
méritent aux rebelles et aux traîtres. 

Le 12 octobre, la loi martiale a été procla-
mée. On n'attache pas une grande importan-
ce à cette affaire, le loyalisme des Boers 
étant certain. 

Le Cap, 15 octobre. — Une patrouille de 
troupes loyalistes a rencontré un détache-
ment do rebelles hollandais. Ceux-ci ont été 
battus et ont laissé 70 prisonniers. 

Un Train sanitaire modèle 
à la Compagnie du Nord 

Paris, 16 octobre. — La baronne Ephrusi 
fait installer actuellement à la Compagnie 
du Nord un train sanitaire modèle : 

Ce train comprend quatorze fourgons et 
un grand fourgon à bagage des grands ra-
pides. A l'intérieur, le sol de chaque four-
gon est recouvert de linoléum; les parois 
sont vernies au ripolin et capitonnées jus-
qu'à la moitié de la hauteur. D'immenses 
matelas, très épais, sont disposés sur le li-
noléum, d'épaisses couvertures les recou-
vrent : ils sont destinés aux blessés les plus 
gravement atteints. 

Les autres blessés seront placés dans des 
hamacs suspendus à la toiture. Au centre 
de chaque wagon est accrochée une lampe 
à pétrole. Dans un coin, un calorifère, éga-
lement a pétrole, doit protéger les blessés 
du froid. Enfin, au centre, on a disposé des 
pliants et des fauteuils pour les dames in-
firmières. Le fourgon à bagage des grands 
rapides a été transformé en pharmacie et 
en cuisine pour donner aux blessés des re-
pas chauds pendant leur trajet souvent très 
long. 

LA PETITE GIRONDE m 

Lugubre Corvée 
Paris, 15 octobre. — Un important groupe 

de sapeurs-pompiers a quitté Paris aujour-
d'hui, se rendant dans la région de Roye 
pour enterrer les cadavres allemands. De-
puis trois semaines, les Allemands ont eu 
dans cette région de 4 à 5,000 morts qu'ils 
n'ont pas enterrés et dont les cadavres en 
putréfaction répandent une odeur infecte. 
Les pompiers pour accomplir leur sinistre 
besogne, devront employer le casque respi-
ratoire. Ils désinfecteront ensuite le terrain 
pour éviter tout danger d'épidémie. 

Echange de Colonnes sanitaires 
Baie, 16 octobre. — Une colonne sanitaire 

allemande, composée de 140 hommes, dont 
17 officiers de santé, venant de France, est 
arrivée à Bâle, continuant son voyage dans 
la direction de Léopoldshôhe. Le lendemain, 
une colonne sanitaire française est arrivée, 
venant à pied de Lisbùches, continuant son 
trajet viâ Berne pour gagner le territoire 
français par Neuchâtel et Les Verrières. 

La Langue allemande en Lorraine 
L'a Arbeiter Zeitung », de Vienne, assure 

que le commandant militaire des territoires 
occupés par les Allemands en Lorraine or-
donne la disparition immédiate de toutes 
les inscriptions françaises, ainsi que l'em-
ploi de la langue française dans les affaires, 
sous peine de fermeture de magasins. 

Les habitants qui ne parlent pas l'alle-
mand devront l'apprendre assez pour le 
comprendre et se faire comprendre. 

La Noël à l'Armée 
Londires, 16 octobre. — Dans une lettre 

publiée aujourd'hui dans les journaux, la 
princesse Mary fait appel à la charité pu-
dique afin d'envoyer un cadeau de Noël à 
chaque matelot et soldat anglais prenant 
part aux opérations actives. On espère re-
cueillir une somme de 100,000 livres ster-
ling. 

Un Grave Mécompte 
austro-allemand 

£00,000 RESERVISTES RETENUS 
EN AMERIQUE 

New-York, 15 octobre. — D'après les con-
suis allemand et autrichien de New-York, 
il y aurait en Amérique 500,000 réservistes 
austro^diemands, qui, n'ayant pu s'embar-
quer pour l'Europe, n'ont pas rejoint leurs 
régiments. 

Mort de l'Amiral Breusing 
Les journaux allemands annoncent la 

mort à Berlin de l'amiral Breusing, vice-
présidetrat de la Ligue pangeermandste. 

L'Allemagne et la Roumanie 
Copenhague, la octobre. — On annonce 

officiellement de Berlin que le docteur 
Waldthausen, ministre allemand à Bucarest, 
ne doit pas rejoindre son poste. Il se retire 
de- la carrière. 

On apprend que cette décision est motivée 
par le fait qu© la politique allemande n'a 
pas réussi en Roumanie. 

NOUVELLES DIVERSES DE LA GUERRE 
Le Sous-Secrétaire d'Etat 

à la Guerre en Italie 
Rome, 15 octobre. — Le major général 

Vittorio Elia est nommé sous - secrétaire 
d'Etat à la guerre. 

Les Suisses en Lorraine 
Lugano, 16 octobre. — Un frère de M. 

Bernasconi, qui a été fusillé par les Alle-
mands à Gerbeviller (Lorraine;, a été arrêté 
avec sa femme et ses enfants à Landres. Les 
Allemands gardèrent nos compatriotes en 
prison pendant dix-huit jours; la famille 
Bernasconi fut ensuite remise en Liberté, 
grâce à l'intervention du consul italien de 
Metz. 

La Croix-Rouge américaine 
à Vienne 

Venise 15 octobre. — Deux détachements 
de la Croix-Rouge américaine sont arrivés 
mercredi à Vienne. L un d'eux est parti pour 
la Hongrie, l'autre a été chargé de la gestion 
d'un hôpital établi dans un nouveau collège 
de la banlieue de Vienne et qui contient 150 
lits. 

Le Prince de Wied sur le Front 
allemand 

Rome 16 octobre. — Le prince de Wied est 
parti sur le front des troupes comme major 
à la suite de l'état-major général allemand. 

Les Réfugiés belges en Suède 
Stockholm, 15 octobre. — Le journal « So-

cial Démokraten » propose d'ouvrir une sous-
cription en faveur des réfugiés belges. Le 
journal pense que cette proposition sera 
approuvée par tous les amis de l'humanité 
et de la civilisation en Suède, sans distinc-
tion de partis. 

L'Occupation de Saint-Dié 
D'une lettre adressée à des parents par un 

habitant de Saint-Dié. nous extrayons les 
passages suivants : 

« Les Allemands sommèrent un horloger 
de Saint-D.ê de mettre les horloges des égli-
ses à l'heure allemande. Pendant 1 opéra-
tion, le pied de l'horloger avant heurté in-
volontairement une cloche 'es soldats qui 
surveillaient, l'arme au poing, prétendirent 
que ce son de cloche était un Signal à l'ar-
mée française. Le malheureux horloger fut 
ligotté et emporté; il al'ait être fus.lié nuand 
passa un chef qui se fit expliauer le méfait 
du prisonnier et ordonna sa mise en liberté. 

»La réruisition faite par les femmes d'of-
ficiers dans les pays occupés par les troupes 
allemandes n'est pas un fait dexception. A 
Saint-Dié et à Raon-i'Etape. plusieurs Alle-
mandes, accompagnées de camions automo-
biles et de déménageurs armés, se présen-
tèrent chez les particuliers, exigèrent chez 
les uns la remise <ju mobilier au complet, 
ohez d'autres se contentèrent d objets d'art, 
ou du linge de maison. Après avoir opéré, ces 
dames, juchées sur leur butin, reprenaient 
le chemin de leur domicile. » 

Le Loyalisme des Annamites 
' Saigon, 15 octobre. — Les versements de 
la seule Cochinchine à la souscription na-
tionale dépassent aujourdhui un million de 
francs, non compris un certain nombre de 
listes non rentrées. Les élans de la partici-
pation des Annamites ont été remarqua-
bles comme en toutes circonstances, depuis 
les débuts de la guerre, leurs démonstra-
tions d'ardent loyalisme et leurs vœux pour 
la France. 

Les Commerçants suisses 
et l'Emprunt allemand 

' Genève, 15 octobre. — Les commerçants 
allemands avaient, il y a quelque temps, 
adressé à tous leurs-créanciers suisses une 
circulaire les informant qu'ils allaient sous-
crire en leur nom et pour le montant de leurs 
créances, à l'emprunt de guerre ds l'Alle-magne. 

Ces maisons suisses protestèrent contre le 
choix dun ssmblab'e p'acement et contre 
ceae manière germanique de solder ses 
créances Les autorités suisses viennent de 
prendre toutes les mesures nécessaires afin 
a empêcher les maisons allemandes de sol-
der les créances suisses de cette façon. 

"•-Double Condamnation à Mort 
confirmée 

t> oot:obre: — Le conseil de révision 
tinn ? ™é aujourd'hui la double condamna-SZLâ mort récemment prononcés par le 
daï?\v?e COn>sei1 de pierre contre deux sol-
v^i » "eiPands convaincus de oillaee et de m a main armée. 

L'Evacuation de Goldapp 
Amsterdam, 15 octobre. — Le correspon-

dant de la « Gazette de Cologne » apprend 
que l'évacuation de Goldapp, dans la Prusse 
orientale, par la population civile, a été ju-
gée nécessaire pour des raisons militaires. 

Impressions d'un Captif 
en Allemagne 

Le correspondant du « Times » à Pétro-
grad télégraphie à la date du 13 que le comte 
Toll. membre du conseil de l'empire, qui 
revient d'Allemagne où 11 était retenu en 
captivité, a déclaré à la « Retch » qu'il a été 
retenu en Allemagne sous prétexte qu'il oc-
cupait une situation prépondérante à la 
cour de Russie. 

L© comte Toll confirme que la presse alle-
mande continue systématiquement à répan-
dre le bruit que là Russie est en état de ré-
volution. Elle affirme que les troupes alle-
mandes sont uniformément victorieuses. 
Des trains remplis de blessés traversent cons-
tamment les villes allemandes, mais seule-
ment la nuit, et les blessés sont transportés 
dans les districts les plus éloignés. 

Dans les rues de Berlin on ne rencontre 
plus aucun homme de dix-huit à quarante-
cinq ans, mais uniquement des vétérans et 
des femmes. Les Allemands prétendent avoir 
75 zeppelins avec lesquels ils Iront laisser 
tomber des « œufs » sur Londres. 

Les Petits Sacs des Incendiaires 
Paris, 16 octobre (du « Daily Mail ») : 

c J'ai en ce moment devant m~i un sac de 
toile avec son contenu. Il pèse 1 kilo envi-
ron. Un anneau de cuivre le rend facile à 
porter à la ceinture. Ce sac est rempli de 
petites plaques noires semblables à des 
cachous. C'est la substance employée par 
nos ennemis pour incendier les maisons. Le 
contenu d'un seul sac suffit à déterminer 
l'incendie d'un bâtiment, et les soldats al-
lemands portent des sacs aussi communé-
ment que des fusils. C'est une des armes 
habituelles de leur armée et dont l'emploi 
fait partie de la méthode ordinaire. 

Exploit de trois Parisiens 
C'est un simple soldat du 72» d'infanterie : 

il a été cité à l'ordre du jour et décoré de 
la médaille militaire. Sa famille avait ap-
pris cette récompense par la voie des jour-
naux; il s'est décidé enfin à expliquer le 
beau fait d'armes qui lui avait valu une telle 
distinction. 

Il fallait explorer un bois une nuit. Voi-
deck (c'est le nom de ce héros) se présente 
avec deux copains de Montmartre; mais ils 
tombent dans une embuscade : vingt hom-
mes cachés dans un fourré les criblent de 
balles; l'un des nôtres tombe, tué raide. 
Pour les autres, mieux vaut laisser parler 
notre pioupiou : 

€ Aussitôt, on se met dans un fossé, et à 
nous deux nous avons tiré à notre tour. Ah I 
il aurait fallu que tu sois là pour voir ce 
que c'est quand tu vises bien le « poilu » 1 
Ils tombaient comme des mouches, et bien-
tôt, des vingt-cinq hommes qu'il y avait, il 
en restait sept. Alors, ils se sont rendus. 
Quand ils sont sortis de derrière leur buis-
son avec leurs fusils en l'air, en criant : 
« Franssouais méchants, nous nous ren-
» dons 1 » Alors, je suis sorti avec mon co-
pain, et pendant que je tenais les Prussiens 
en joue, Vautre leur attachait les mains der-
rière le dos. Alors nous nous sommes rame-
nés avec les sept Prussiens, dont un capi-
taine et six hommes. Ah ! tu aurais été là, tu 
aurais ri, car le capitaine il avait une gran-
de barbe. Je l'ai ramené par la barbe. Tu 
parles des grimaces qu'il faisait; il parlait 
le français aussi bien aue moi; alors il me 
disait de le lâcher : je tirais plus fort. » 

Dans le Sud-Africain 
Londres, 15 octobre. — On avait remarqué 

que tout n'était pas parfait dans l'organisa-
tion des troupes du nord-ouest de la provin-
ce du Cap, troupes placées sous le comman-
dement du lieutenant-colonel Maritz. Le gou-
vernement envoya le colonel Brits prendre le 
commandement le 8 courant. Sur une répon-
se insolente que fit le lieutenant-colonel Ma-
ritz lorsqu'il reçut l'ordre de faire son rap-
port au colonel Brits, celui-ci chargea le ma-
jor Bower do prendre le commandement. 
Lorscu'il arriva au camp de Maritz, le major 
Bower fut fait prisonnier avec ses compa-
gnons; puis il fut relâché et renvoyé porteur 
d'un ultimatum de Maritz au gouverneur de 
l'Union. 

Le rebelle menaçait d'attaquer les forces 
du colonel Brits et d'envahir le territoire de 
l'Union. Le major Bower rendit compte que 
le lieutenant-colonel Maritz avait en sa pos-
session quelques canons allemands, qu'il 
avait rang de général commandant les trou-
ves allemandes. Outre son propre eontmsent 

Communiqué Officiel 
du 16 Octobre (15 h.) 

Les progrès indiqués dans le com-
muniqué d'hier soir sont confirmés. A 
notre aile gauche, l'action des forces 
alliées s'étend maintenant de la région 
d'Ypres à la mer. 

RUSSIE. — Sur la rive gauche de la 
Vistule, dans la journée du 13, les trou-
pes russes ont refoulé les attaques alle-
mandes dirigées sur Varsovie et Ivan-
gorod. Un combat est engagé au sud 
de Przemysl. 

 * — 

CONSEIL DES_ MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni ven. 

dredl matin sous la présidence de M. Poin-
car 6. 

Contre l'Accaparement des 
Denrées de Première nécessité 

M. Briand, garde dea sceaux, a fait con-
naître au conseil que des manœuvres d'ac-
caparement sur les denrées de première né-
cessite lui avaient été signalées et qu'il 
avait aussitôt ordonné d'ouvrir sur ces faits 
des informations judiciaires. 

Pour la Subsistance 
des Pays envahis 

M. Rang des Adrets, préfet des Deux-Se-
vres, a fait savoir à Malvy, ministre de 
l'intérieur, que son département mettait 
gratuitement à la disposition des régions 
qui ont été occupées par l'ennemi 40 wagons 
de pommes de terre de 5,080 kilos chacun : 
«Les départements favorisés par leur si-
tuation géographique, dit le préfet, ont le 
devoir de venir en aide à ceux qui ont été 
envahis. » 

M Gaston Thomson a accepté cette offre 
et donné des instructions pour que les pro-
duits dont il s'agit soient dirigés sans re-
tard vers les départements éprouvés. 

Le gouvernement a chargé le préfet de 
transmettre à la population des Deux-Sè-
vres l'expression ds ses remerciments et de 
sa gratitude pour son offre généreuse. 

 »... 

Rentrée de la Cour de Cassation 
Paris, 16 octobre. — L'audience solennelle 

de rentrée de la Cour de cassation a eu lieu 
aujourd'hui, à midi, sous la présidence de 
M. Baudin, premier présidents M. Furly, avo-
cat général, après avoir adressé le salut de 
la Cour à tous les membres de la grande 
famille judiciaire tombés au champ d'hon-
neur, a fait l'éloge des magistrats décédés 
au cours de l'année judiciaire : MM. le pré-
sident Denis et les conseillers Dupté, Fochin 
et Bonnet. Il a ensuite élevé une véhémente 
protestation contre les violations du droit 
des gens par nos ennemis. M. le Premier 
Président s'est associé à ces paroles, puis a 
levé l'audience. 

Ajournement des Elections 
au Conseil de l'Ordre des Avocats 

Bordeaux, 16 octobre. — Sur le rapport du 
ministre de la justice, le Président de la Ré-
publique a signé un décret portant que, 
pendant la durée des hostilités,, il sera sur-
sis aux élections des conseils de discipline 
des avocats pour l'année judiciaire 1914-1915. 

Les Adresses des Lettres 
pour Militaires 

En vue de faciliter, le cas échéant, le 
retour des lettres à leurs expéditeurs, 
ceux-ci sont priés d inscrire lisiblement, 
sur les enveloppes des correspondances 
adressées aux militaires aux armées, 
leurs nom et adresse. 

ciLix 16 octobre (22 3a.) 

A notre aile gauche, l'action a continué avec vigueur. 
Partout nous tenons. Nous avons gagné du terrain sur 
certains points et occupé, notamment, Laventie, à l'est 
d'Estaires, dans la direction de Lille. 

Aucun incident notable à signaler sur les autres 
parties du front, sauf une attaque infructueuse des Alle-
mands dans la région de Malancourt, au nord-ouest 
de Verdun.. 

Défaite allemande en Polope 
Péîrograd, 16 octobre. — Les Alle-

mands ont subi avant-hier uns grave 
défaite sur la ligne 9vangorod-Varso-
vie. Us ont dû fuir honteusement en 
toute hâte et ont abandonné sur les 
chemins, transformés par les pluies 
en fondrières, des canons et un maté-
riel de guerre important. 

On dit que trois ou quatre corps 
d'armée allemands avaient pris part à 
la bataille. 

Rome. 15 octobre. — La «Tribuna» reçoit 
de Lemberg, viâ Bucarest, les d-tails sui-
vants au sujet de la grande bataille austro-
germano-russe engagée actuellement sur la 
Vistule : 

Le plan de l'état-major russe a toujours 
été de livrer une bataille décisive sur la 
ligne formée par la Vistule et le San. 
Toutes les opérations ont été menées en 
vue d'attirer l'ennemi sur une ligne de 
bataille proche des points de concentra-
tion russe, à l'extrémité des quatre gran-
des lignes de chemins de fer aboutissant 
à Varsovie, tandis que les Allemands ne 
disposent en arrière que de deux lignes 
coupées en certains points par les raids 
des Cosaques. 

Le correspondant de la «Tribuna» ajoute 
que le principal effort se porterait dans la 
région de Varsovie, sur la droite russe. Une 
défaite de la Russie sur ce point couperait, 
en effet, son armée en deux tronçons; celui 
du nord serait forcé de se retirer dans la 
direc'.ion de Wilna. Une défaite des Alle-
mands aurait pour eux des conséquences 
semblables, en rejetani leur aile gauche en 
Prusse orientale et leur aile droite en Si-
lésie orientale ou en Galicie occidentale. 

« Un tel plan, dit la « Tribuna », laisse 
entrevoir quelle valeur possèdent les com-
muniqués autrichiens quand ils parlent 
des vict lires et de l'avance autrichienne en 
Galicie et en Hongrie. Quand les Russes 
gagnèrent la bataille de Lemberg, ils lan-
cèrent en avant des détachements de ca 
valerie, tandis qu'ils concentraient le gros 
de leurs forces sur la ligne du fleuve San. 

» Les victoires autrichiennes ne seraient 
que le retour auprès du gros des troupes 
de ces détachements ayant accompli leur 
mission de poursuivre l'ennemi à une cen-
taine de kilomètre». Ceci expliquerait éga-
lement ce qui se passe autour de la for-
teresse de Przemysl. Aussi longtemps que 
les avant-gardes russes ont opéré en avant 
de la forteresse, il a été nécessaire d'in-
vestir la place pour empêcher les sorties 
de la garnison contre la cavalerie russe. 
Cette nécessité ayant disparu aujourd'hui, 
il est inutile d'immobiliser autour de la 
place une force de 300,000 hommes, utiles 
ailleurs, puisque le sort de Przemysl dé-
pendra de l'action générale. » 

 * 
ïïo Gros Succès des Monténégrins 
Londres, 16 octobre. — Le consul 

général du Monténégro à Londres a 
reçu un télégramme officiel de Cetti-
gne disant que l'armée monténégrine 
qui opère en Bosnie a remporté une 
brillante victoire sur une armée autri-
chienne comprenant environ 15,000 
hommes, près de Sarajevo. La bataille 
fut extrêmement vive et dura deux 
jours. Les Autrichiens, complètement 
battus, s'enfuirent précipitamment et 
furent poursuivis pendant quatre heu-
res par les Monténégrins. 

Les pertes monténégrines sont assez 
fortes, mais celles des Autrichiens sont 
énormes. Un grand nombre de cada-
vres jonchaient le champ de bataille. 
Les Monténégrins firent plusieurs cen-
taines de prisonniers, dont plusieurs 
officiers. Ils s'emparèrent, en outre, 
de plusieurs mitrailleuses, d'une bat-
terie de montagne et d'une grande 
quantité de munitions. L'armée serbe 
contribua largement à ce brillant 
succès. 

L'Indépendance des Philippines 
New-York, 15 octobre. — Le Parlement, 

par SU voix contre 59, a adopté le bill af-
firmant l'intention des Etats-Unis de recon-
naître l'indépendance des Philippines, dès 
qu'un gouvernement stable sera installé 
dans ce pays. Le Sénat n'examinera pas la 
question avant la prochaine session. 

m 

DÉPÊCHES DE LA MUET 
nous. S'ils parviennent à avancer en ram-
pant la nuit en terrain découvert, ils sou» 
aisément repoussés à coups de fusils dans 
la journée. 

» Un petit nombre de soldats plus braves 
que les autres se maintiennent quelquefois 
à des distances de 300 à 400 mètres, et s'ef« 
forcent d'infliger des pertes par leur feu. 

» Des tirailleurs ennemis sont fréquetn* 
ment aperçus dans les arbres ou se faufilent 
jusqu'à un bon abri. Le mieux alors est da 
prendre l'offensive et de les signaler aux 
hommes afin qu'ils les abattent. 

» Quelques attaquas de nuit ont été di-
rigées contre nous. Avant l'une d'elles, une 
fraction ennemie rampa jusqu'auprès de la 
ligne anglaise, et enflamma une meule da 
foin de façon à former un phare vers le-
queil marcha le centre de la ligne d'attaque. 

> Le plus souvent, cependant, lors des at-
taques de nuit ou de grand matin, aes grou-
pes de 40 ou 50 hommes se sont approchés, 
largement séparés les uns des autres et s'eî-
forçant d© tirer tout le parti possible dea 
abris. Des boules lumineuses et des pro< 
jecteurs furent employés en quelques occa« 
sions. 

» Les derniers temps, les attaques devm< 
reait de plus en plus molles. Jamais contra 
nous l'ennemi n'en est venu au corps à 
corps à la baïonnette. 

» Celles des tranchées allemandes que J'ai 
vues étaient assez profondes pour abrite* 
un tireur debout, et avaient en arrière une 
banquette basse sur laquelle se tenaient a* 
sis les hommes des soutiens. 

» En oe qui concerne nos soldats, il y eut 
tout d'abord répugnance extrême à se re« 
tramicher comme cela a toujours été le cas 
au commencement d'une guerre. Mais main, 
tenant qu'ils ont acquis une expérience chè-n 
rement payée, leurs ouvrages défensifs sont 
tels qu'ils peuvent défier le feu de l'artille» 
rie allemande. » 

Le Braconnier et le Procureur 
Paris, 16 octobre. — Au bivouac, deux ter-

ritoriaux, à l'abri d'un bouquet d'arbres, pré-
parent le repas du soir. L'un, au visage re-
cuit par le grand air, raconte ses campa-
gnes dans le civil : il était principalement 
braconnier, et les belles matinées d'autom-
ne, quand foisonne le gibier, lui donnent la 
nostalgie de son ancien « travail ». L'autr© 
territorial l'écoute avec la sympathie que mé-
rite un camarade débrouillard, précieux en 
temps de guerre. De sa musette le bon bra-
connier vient de tirer un lièvre qu'il a pris 
le matin même au collet pour s'entretenir 
la main. Il le dépouille, le pare sur un feu 
habilement dressé, et comme les félicitations 
de son camarade lui paraissent un peu gê-
nées : «Ben quoi I fait-il, t'es pas content?» 
— « Si, mon vieux, » répond l'autre en man-
geant avec appétit. 

Mais il n'osa jamais lui avouer qu'il était 
procureur de la République à F... 

a ran 
Panama, 15 octobre. — Un grave ébouls-

ment est survenu dans la tranchée de la 
Culébra et interrompt la circulation dans 
le canal de Panama. Plusieurs navires ac-
tuellement dans le canal ne peuvent ache-
ver la traversée. 

Les «Tanks» sur Amiens et sur Eu 
Paris, 16 octobre. — Un « taube » est allé 

avant-hleir survoler Amiens. L'aviateur alle-
mand a lancé deux bombes; l'une d'elles, je-
tée à midi quarante, est tombée à cent mè-
tres du terminus du tramwway de Saint-
Acheul, dans uin jardin. Elle n'a pas éclaté ; 
la deuxième a explosé quelques secondes 
plus tard à une centaine de mètres de là au 
milieu d© la chaussée. 

Un wattman de tramway a été criblé de 
mitTadWe. Une femme s'est affaissée, la cuis-
se brisée par un éclat de bombe. Ces deux 
blessés ont été transportés à l'hôpital, à cin-
quante mètres du lieu où la bombe avait 
éclaté ; un gendarme a également été at-
teint, mais peu grièvement par un éclat. 

Des avions français donnèrent la chasse 
au «t-aube», qui aurait été abattu, dit-on, 
près d'Abbeville. 

Un autre « taube » est passé le même jour 
au-dessus de la ville d'Eu. 

Ce que font nos Aviateurs 
Paris, 16 octobre. — Nous avons vu des 

«taubes» évoluer au-dessus de Paris. Nous 
avons maudit ces aviateurs allemands, mais 
nous nous sommes, demandé : Mais nos 
aviateurs, à nous, que font-ils pendant ce 
temps? Ce qu'ils font? les communiqués 
ne nous le disent pas, ne veulent pas nous le 
dire. Il nous faut éplucher les citations à 
l'ordre du jour pour y trouver la relation 
d'exploits comme ceux-ci : 

« Les capitaines Capitrel, Fournier, ' Mé-
nard, Segrenain, observateurs en aéroplane, 
ont fait preuve de.sang-froid et d'énergie en 
exécutant des reconnaissances aériennes 
jusqu'à 150 kilomètres en territoire ennemi; 
ont souvent combattu des avions ennemis 
et ont eu leur appareil atteint par les balles 
sans jamais se laisser détourner de leur 
mission. 

» Le chef de bataillon Chabord, chef du 
service des reconnaissances aériennes à 
l'armés, a dirigé depuis les premiers jours 
de la mobilisation un service de reconnais-
sances aériennes, a fait preuve des plus bril-
lantes qualités dans la direction de ce ser-
vice; a exécuté lui-même de nombreuses et 
importantes reconnaissances au-dessus et en 
arrière des lignes ennemies, au cours des-
quelles il a subi le feu de l'artillerie alle-
mande; a eu de ce fait l'hélice de son ap-
pareil brisée dans l'une des dernières re-
connaissances qu'il a exécutées. »  » 

Les Allemands préparent leur 
Eeiî aite 

Londres, 16 octobre. — Le correspondant 
du «Times» en France télégraphie à son 
journal, en date d'hier: 

« Mon impression est que la grande ar-
mée allemande, qui depuis deux mois 
foule le territoire de Belgique et du nord 
de la France, s'apprête à la retraite. De 
là, l'attaque furieuse contre Anvers. Aucun 
général ne pouvait songer à laisser cette 
place forte sur le flanc d'une armée en 
retraite. La retraite de la Marne a com-
mencé au début de septembre; la retraite 
actuelle de l'Aisne n'a pas encore com-
mencé sur une grande échelle, mais ce 
n'est qu'une question de jours. L'entérite 
décime les tranchées allemandes, cl les 
lourds canons qui ont causé tant de rava-
ges au commencement de la campagne se 
retournent maintenant contre ceux-là 
mêmes qui les ont employés. Ils sont em-
bourbés et ne peuvent être délogés. La 
grande armée n'a pas la force d'avancer, 
il faut qu'elle recule. 

» Mais il est absolument essentiel que le 
centre de l'armée allemande se maintienne 
jusqu'à ce que son aile droite prolongée 
ait assuré ses positions. De là les com-
bats acharnés à Roye, où la ligne tourne 
au nord. L'objectif des Allemands est d'o-
pérer leur retraite sur un front aussi large 
que possible. » 

L'Inquiétude des Allemands 
en 

Paris, 16 octobre. — Les Allemands com-
mençait à s'effrayer de leur passagère con-
quête en Belgique où le peuple manifeste 
sa hame de l'envahisseur. 

Le correspondant du « Vossische Zeitung » 
trace un portrait profondément pessimiste 
de l'eut d'esprit de la population belge. Le 
pays, selon lui, semble une mine à laquelle 
qu-elqu» fou pourrait mettre le feu. 

Parfois, dit-il, les gens sont en attente. 
Ils attendent la nouvelle d'une défaite alle-
mande, et alors la Belgique entière se ré-
voltera comme un seul homme. Pas un Alle-
mand ne pourra gagner sain et sauf la fron-
tière. Les Bslges disposent d'un service d'in, 
formations qui s'étend dans tout le pays et 
que nous n'avons pas pu détruire. Ils ont 
des appareils de télégraphie sans fil que les 
Allemands ignorent, La nuit, ils se font des 
signaux avec des Musées aériennes et des 
pigeons voyageurs portent des messages. 

Il est vrai que ce, journaliste teuton veut 
peut-être fournir des prétextes à l'armée al-
lemande pour les horribles vengeances dont 
elle a le secret. 

Les communiqués officiels confirment 
les progrès de nos troupes. Les for-
ces alliées opèrent dans la région com-
prise entre Ypres et la mer du Nord. 
Toute tentative de l'ennemi pour déborder 
notre extrême aile gauche est maintenant 
rendue impossible, car le voisinage des 
flots empêchera toute nouvelle extension 
du front allemand. En revanche, les for-
ces alliées paraissent avantageusement 
placées par rapport aux masses ennemies 
qui occupent les environs de Lille. Nos 
troupes ont progressé dans la direction 
de cette ville et sont entrées à Lavenlie, 
à l'est d'Estaires, dont un communiqué 
précédent avait annoncé l'occupation. L'en-
nemi a encore une fois tenté de percer 
nos lignes dans la région située au nord-
ouest de Verdun. Encore une fois, il a 
échoué. 

Sur le théâtre oriental de la guerre, les 
événements se précipitent. L'armée aus-
tro-allemande a pénétré en Pologne, et 
ses avant-gardes ne sont pas éloignées de 
Varsovie. D'après les dépêches de Pétro-
grad, elle ne comprend pas moins de 
1 million 800,000 hommes, dont six corps 
d'ar îée autrichiens seulement. Il est vrai 
que des régiments, des brigades et même 
des divisions autrichiennes ont été en-
globés dans les corps d'Allemands. Les 
généraux du kaiser qui dirigent les opéra-
tions ont tenu à encadrer leurs alliés. 

Les Russes ne se sont pas opposés à la 
marche en avant de l'ennemi et se sont 
contentés de les harceler. Ils ont voulu 
livrer bataille sur bur propre terrain et 
obliger les Austro-Allemands à combattre 
loin de leurs bases, dans un pays où les 
transports sont difficiles et où l'artillerie 
lourde ne peut guère se mouvoir, faute de 
bonnes routes. Les heureux résultats de 
cette tactique apparaissent déjà. Les corps 
ennemis qui abordaient le front Varsovie-
Ivan gorod viennent de subir une véritable 
défaite. 

La situation est donc favorable aux al-
liés sur le théâtre oriental comme sur le 
théâtre occidental de la guerre. Malheu-
reusement, la marine britannique vient 
d'être frappée d'un nouveau deuil. Le 
croiseur « Hawke » a été coulé par un 
sous-marin. Ce navire était ce que l'on 
peut appeler un vieux bâtiment, car il 
avait été lancé il y a vingt-quatre ans. Il 
n'avait aucune cuirasse et son système 
de protection ne lui permettait pas de 
résister à l'artillerie moderne et encore 
moins aux torpilles. Sa valeur militaire 
était donc médiocre et sa perte n'atiaiblit 
en aucune manière la marine britannique, 
mais nous déplorons la mort de tant de 
braves marins qui ont succombé sans 
avoir eu la joie du combat. 

Les Etats neutres ne cessent de suivre 
avec un extrême intérêt les péripéties de 
la lutte, et l'intervention de l'un ou de 
plusieurs d'entre eux demeure toujours 
possible. Nous annoncions hier les pré-
paratifs militaires de la Turquie. Bien 
que 1 Allemagne n'ait pas trop d'officiers 
pour conduire ses propres soldats, elle ne 
cesse de fournir à l'empire ottoman des 
instructeurs et des cadres. On signale des 
concentrations de troupes en Palestine et 
en Thrace. Il ne faut pas en conclure que 
la Turquie est actuellement décidée à se 
joindre aux puissances germaniques, mais 
les mesures militaires qu'elle prend ne 
sont évidemment pas inspirées par des 
sentiments de bienveillance pour la Triple 
Entente. 

D'autre part, l'attitude du Portugal, 
dont les sympathies pour les puissances 
occidentales sont bien connues, fait l'ob-
jet des commentaires de la presse alle-
mande. La « Frankfurter Zeitung » annon 
ce à la république portugaise que si elle 
ose envoyer une expédition en France, el-
le versera bientôt des larmes de sang. 
Mais les menaces germaniques ne parais-
sent pas de nature à rendre le Portugal 
favorable à la cause de l'Allemagne. 

Sans doute, le gouvernement de Lisbon 
ne n'a pas encore déclaré la guerre, mais 
il pourrait peut-être se joindre aux alliés 
dans un avenir plus ou moins éloigné, 
L'Allemagne avait projeté depuis de lon-
gues années l'annexion des colonies por-
tugaises et avait même fait des propo-
sitions de partage à la Grande-Bretagne 
On a donc à Lisbonne d'excellentes rai-
sons de redouter lés appétits du germa 
nisme. Enfin, le Portugal est lié avec 
l'Angleterre par un traité d'alliance très 
ancien, et le « Seculo » exprime certaine 
ment l'opinion de la nation portugaise 
quand il écrit : « A l'heure du danger e 
du sacrifice, nous sommes prêts à tout 
oe que demandera notre alliée. C'est l'o-
pinion unanime du Parlement et du pays. » 

Le Ooyyeroeiiisiiî bs'ge en France 
VASPECT DU HAVRE 

Le Havre, 15 octobre. — La vie du Havre 
s'est acorue, la foule est plus nombreuse, 
les voitures et les autos portant des fa-
nions divers sillonnent les rues. Des Ha-
ïrais disent • C'est comme au temps des 
grandes régates; pourtant, cette foule n'est 
pas joyeuse, et quelqu'un qui ignorerait 
tant d'événemei.ts actuels devinerait que 
ce n'est point pour une fête que la ville 
s'est animée. 

Les uniformes anglais, belges et fran-
çais qu'on remarque parmi les costumes 
ordinaires des passants, rappelleraient du 
reste, s'il en était besoin, quel drame de 
l'histoire européenne est en train de se 
dérouler. 

Les hôtels du Havre sont pleins, et il 
est très difficile de se loger. Le refus des 
hôteliers est empreint de bonne grâce, 
mais c'est un refus tout de même. Ce ma-
tin, la pluie assombrissait toutes choses et 
la mer était presque invisible sous les nua-
ges et le brouillard. A peine apercevait-on 
les mâts et les cheminées des navires amar-
rés tout près du quai, et les drapeaux rou-
ge et blanc du bateau-hôpital de la Croix-
Rouge anglaise. Vers midi, le ciel s'éckn'r-
cit et la mer apparut avec des parties en-
soleillées à l'horizon. 

ECHANGE DE TELEGRAMMES 

M. Carton de Wiart, ministre de la justicî 
de Belgique, a adressé à M. le Président 6e 
,a. République la dépêche suivante : 

Monsieur le Président de la Répu-
blique française. Bordeaux. 

Les membres du gouvernement belge et 
les ministres d'Etat, installés au Havrt 
prient M. le Président de la République 
française d'agréer l'hommage de leurs 
sentiments très respectueux. 

Ils remercient cordialement le gouver-
nement français d'avoir bien voulu délé-
guer M. Augagncur, ministre de la ma-
rine, pour les accueillir au débarquement 
et leur souhaiter en son nom la bienve-
nue. Ils lui expriment aussi toute leur gra-
titude pour les dispositions prises en vue 
de leur faciliter le libre exercice des droits 
et des devoirs de la .souveraineté natio-
nale belge, en attendant l'heure prochaine 
où sonnera le triomphe définitif du droit. 
Jamais ils n'oublieront avec quel empres-
sement la France, garante de notre neu-
tralité, a voulu joindre au respect de la 
parole donnée le réconfort de l'amitié la 
plus délicate et la plus attentive. 

CARTON DE WIART, 
ministre da la justice. 

M. le Président de la République a répondu 
en ces termes : 

S. E. Monsieur Carton de Wiart, mi-
nistre de la justice de Belgique, Le 
Havre. 

Je vous remercie, vous et vos collègues 
du gouvernement royal, des sentiments 
que vous voulez bien m'exprimer. La po-
pulation du Havre s'est faite, par l'ac-
cueil qu'elle vous a réservé, l'interprète 
de la France tout entière. 

Nous étions en vertu des traités garants 
de la neutralité belge et nous ne sommes 
pas de ceux qui désavouent leur signa-
turc; mais l'héroïsme de votre nation et le 
sang versé en commun ont rendu notre 
devoir encore plus sacré et nous le rem-
plirons jusqu'au bout avec toute l'ardeur 
d'une fraternelle amitié. 

Ravmnn'l POTNCARP. 

Nord 

SUR LE FMT 

L'Action de notre Cavalerie 
dans 1 

La « Liberté » raconte ce qui suit 
« Paris, 16 octobre. — Peut-être, me dit le 

lieutenant de J..., se représente-t-on assez 
mal dans le public ces rencontres de cavale-
rie dans le nord de la France. Ce ne sont plus 
des charges d'ensemble où des milliers 
d'hommes se heurtent en un choc formida-
bles, mais des engagements de détail où l'à-
propos, la ruse, surtout la décision, jouent 
le plus grand rôle. Celui des deux partis 
qui réussit à surprendre l'autre, à filtrer à 
travers ses lignes, à gagner du terrain sans 
éveiller l'attention de l'adversaire, remporte 
un indiscutable avantage. Ce n'est pas le 
contact lui-même, mais les conditions dans 
lesquelles il se produit qui décident de la 
victoire. Dans le corps - à - corps, nous avons 
presque toujours l'avantage, en dépit de l'in-
souciance avec laquelle les chefs allemands 
font tuer leurs hommes. Le pays dans lequel 
nous combattons est cependant peu propice 
à des chocs de quelque envergure. Je crois 
pouvoir dire que la cavalerie alliée a rempli 
avantageusement la mission qui lui avait été 
assignée. Elle devait barrer la route aux 
forces de cavalerie allemandes qui tentaient 
de déborder notre aile gauche. Elle a fait 
plus, elle les a repoussées et elle les poursuit 
maintenant avec acharnement, iregagnant 
chaque jour du terrain. » 

EN EELGiQU 
M. de Bethmann-Hoîlweg 

à Bruxelles 
Amsterdam, 15 octobre. — Le chancelle»! 

allemand, M. de Bethmann-Holweg, est ar-
rivé mercredi à Bruxelles. 

DD COTE EUSSE 

En Prusse orientale 

Comment fut occupée Lille 
Hazebrouck, 15 octobre. — On peut résu-

mer comme suit les opérations qui ont pié 
cédé et accoii-pagné la deuxième occupation 
de Lille. 

Le 7 octobre, les Allemands, rendus inquiets 
par le développement de notre front sur leur 
aile droite, prenaient l'offensive contre nos 
éléments établis en avant de Douai, sur la 
ligne Somain, Anich, Auberchicourt. Pen-
dant toute la tournée, nos troupes s'opposè 
r-e-nt à l'avance d© l'ennemi, mais dans la 
nuit du 7 au 8. l'ennemi, ayant reçu des ren 
forts, recommença l'attaque. Nos territoriaux 
se défendirent courageusement; puis, sub-
mergé par le nombre, ils se replièrent en 
deçà d© Douai, qui menaçait d'être investi. 
Cependant, ainsi que les communiqués de 
l'état-major général nous le faisaient con-
naître, notre aile gauche poursuivait son 
mouvement vers le Nord, prononçant chaque 
jour une menace plus grande pour l'ait© 
droite allemande. 

Pour ne pas être débordé, le commandant 
allemand n'avait qu'un remède : étendre son 
front. C'est alors qu'il dessina son mouve 
ment vers Lille. La possession de cette gran 
de ville devait, en outre, dans la pensée df 
l'ennemi, entraîner la possession du précieux 
réseau ferré. 

L'ennemi avait espéré que rentrée de la 
ville s© ferait sans coup férir, les Français 
désirant sans doute éviter un bombardement 
de la grande cité. Trois mille hommes de 
troupe allemande firent donc leur apparition 
sur le boulevard Lille-Roubaix-Tourcoing. A 
ce moment précis, il n'y avait dans le fau-
bourg envahi que trois cents hommes envi-
ron du 17° chasseurs à pied, et encore ces 
hommes, ayant fourni un effort dans la nuit 
étaient-ils très fatigués. Ils voulurent mar-
cher à l'ennemi malgré leur petit nombre. Il 
surent si bien se poster et manœuvrer leurs 
mitrailleuses que les Allemands, croyant 
qu'ils avaient été mis dans l'erreur par leurs 
renseignements, s'arrêtèrent interloqués puis 
commencèrent à se replier, poursuivis l'epé» 
dans les reins par les chasseurs à pied. 

Les Allemands se retirèrent ce soir-là à dix 
kilomètres de Lille. Us ont recommencé l'o-
pération mardi dernier avec plus de succès, 
mais ils sont venus celte fois au nombre de 
trente mille 

On s'amuse dans les Tranchées 
L'existence pénible que mènent nos sol-

dats dans les tranchées n© leur a pas enle-
vé leur -tioiine humeur. Un sait qu'en cer-
tains points les tranchées sont si rappro-
chées que les adversaires en profitent pour 
s'invectiver mutuellement. Hâtons-nous d'à 
jouter que nus alliés anglais ne le cèdent en 
rien à nos hommes. 

Les loustics ne manquent pas dans les 
rangs d© Tommies, et pas un jour ne se 
passe sans qu© parte des tranchées anglai 
ses quelque compliment bien senti à l'adres 
se des « roches ». 

On cite à ce propos une anecdote particu-
lièrement réjouissante et qui dénote chez 
celui qui en fut le héros autant d'humour 
que de connaissance de la psychologie a'-
lemande. 

Il y a quelques jours donc, un calme re-
latif régnait sur les lignes anglaises. On ti-
raillait de temps en temps sur les têtes al-
lemandes qui apparaissaient au-dessus .es 
terriers ennemis, mais, rendus prudents 
par l'expérience, les « Boches » restaient 
presque invisibles. C'est alors qu'un oificier 
anglais eut recours au stratagème suivant : 
se servant de ses deux mains comme un por-
te-voix, il s'écria d'une voix de stentor . 
« Garçon I » 

Le résultat ne se fit pas attendre; 200 têtes 
ds « Boches » apparurent au-dessus des 
tranchées et furent immédiatement saluées 
par une grêle de balles qui privèrent la Va-
terland de quelques douzaines d'estimables 
garçons de café et de restaurant. 

Voici ce que raconte, au sujet des métho-
des de oombat d© l'infanterie aUlemande, un 
chef de bataillon anglais, qui a été au 
front depuis le commencement des hostilités 
et qui a combattu aussi bien en rase cam-
pagne que d'Birrière des retranchements. 

Il ne s'agit bien entendu que de l'appré-
oiation des résultats basés sur les constata-
tions personnellias de cet oificier : 

« Les points importants à surveiller sont 
les débouchés des vallées et ravins, les bois 
spécialement ceux qui couvrant les pentes' 
enfin tout le terrain découvert, en avant et 
sur les flancs. 

» Les officiers allemands sont habiles à 
faire progresser leurs troupes à couvert en 
formations serrées, mais une fois que! la 
dernière formation est déployée et que l'ac-
tion personnelle des chefs n'est plus aussi 
directe, les hommes ne résistent pas à "un 
feu violent. Tantôt, l'avance se fait en une 
série de lignes, les hommes à intervalles 
ouverts de cinq ou six pas; tantôt, elle se 
fait en une seule ligne, les hommes nre= 
que coude à coude : dans les deux cas des 
soutiens suivent en ordre serré. Ces ' der 
niers ou bien hésitent quand la ligne de feu" 
fléchit, ou bien se portent en masse vers pl 
le au commandement des officiers et in 
tout offre une cible magnifique ' 

» Les prisonniers ont déclaré' que le feu 
d© nos troupes les clouait au sol et ceci pVt 
certainement confirmé par les faits 

» Quand les Allemands me sont pas fnrto 
ment retranchés, on ne risque pas de arVn 
des pertes en marchant contre eux suivant 
es méthodes enseignées dans l'armée ÎTri 

tamuque. Par exemple-, dans une attamii 
en terrain découvert contre une force ,1'in 
fanterie sensiblement égale à la nôtreiS 
abritée dans une route encaissée et dans des 
fossés nous n'eûmes qu© dix tués etNni 
Xante blesses, tandis que plus de 400 AUe 
mands se rendirent après qu'une cinniiôn 
taime eurent été tués. unquan-

» Chacune des troupes en présence étiit 
soutenue par une batterie d'aftillerie 
le combat d'infanterie pour arriver \ \l 
cision eut lieu à la distance d© 700 mètr« 
environ, et ne dura qu'une demi-hemf 

• Dès qu'un flottement ~- - Ule' &e produisit chez es Allemands, quelques-uns d'entre w 
borerent le drapeau blanc rniic iL , r" 
tirant toujours, nos hSmm^ L ?? axtres 

aussi le feu. Iwmnxs continuèrent 
»En fin de compte un ar^* . 

-mi 
ne de IJT^IÎE. blaïlcn,e, apparurent 

mes étefe^leùrs§Z'nf
 qiTtite d'hom" fusils. casques au bout de leurs 

m^t\£KÏÏ^\ûm^ retranche-
dTtM ftS f'efforcent de gagner 

ni crènusmifia ÏT?«Î *'s avances en ligne 
SfXŒE&SA Ju.ste à l'aube, et alors ils 

choira, des fragments ds ZÎS f maa' 
à biscuits de cruleur bwK^..?.ic? 
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s
 patate corn-

rtfp,m*î*J^'œuvres, et atteindre les retran-
chements ennemis d'un seul bond. 

Un correspondant de la «Stampa», qui 
suit les opérations en Prusse avec autorisa-
tion du grand état-major allemand, donna 
cet aperçu de la situation autour de la fron» 
tière : 

A L'ARRIERE-GARDE ALLEMANDE j 
La température est glaciale. Les sentineW 

les que nous rencontrons sont transies da 
froid. Nous sommes momentanément enl 
plein champ de bataille. * 

C'est partout la désolation, partout desf 
maisons détruites- En l'air, des quantités def 
corbeaux tournent sans discontinuer. Maisl 
voici ce qui fut Gumbinnen; la ville est pres-> 
que entièrement rasée, très peu d'habitants 
y sont restés. Des troupes prussiennes s'a-i 
britent derrière les pans des murs. Nous» 
demandons des nouvelles du front et si nous» 
pouvons aller jusqu'à Stallupoenen. Sur una 
réponse affirmative, nous avançons à vingtt 
kilomètres. Voici des soldats qui vont vers! 
la bataille. A Stallupoenen, nous interro-t" 
geons des soldats; on dit que les deux der-* 
nières journées ont été favorables, mais quel 
l'artillerie russe fait rage et que l'infanterie-
Jivre de violents assauts. Nous sommes ài 
huit kilomètres du front. * 

En auto, nous avançons, le terrain estl 
couvert de troupes prussiennes, surtout de 
la cavalerie. ' 

A LA FRONTIERE RUSSO-ALLEMANDE 
'A Eidk-tnunen, nous arrivons à la frontière; 

à un petit pont de bois qui sépare l'Allema-i 
gne de la Russie; nous le passons, et aussi-
tôt l'air glacial des steepes russes m'apporta 
comme le premier salut de leur immensité. 
Le bruit du canon complète cette impres-
sion pénible. Les éclats se font de plus en 
plus fréquents; c'est l'artillerie russe qui,' 
depuis la veille, couvre de projectiles les 
positions allemandes. Il nous faut de nou-* 
velles autorisations pour aller jusqu'à Wir-1 

balen, qui est au centre de l'action et noua 
avançons sous la rafale semeuse de mort-i 
La route russe oui mène à Wirbalen st hor-i 
rible : notre convoi à tout instant s'enfonce 
dans la boue. La netite ville elle-même est 
pleine de soldats qui s'apprêtent o entrer 
en action. A 700 ou 800 mètres de là sont les 
pre.u'ères tranchées russes. A cinq kilomè-* 
tres derrière est dissimulée l'artillerie leur-' 
de du tsar qui arrose les mortiers et les ca-
nons allemands. Il en est ainsi sur tout la 
front qui s'étend sur une distance de 120 ki-i 
lomètres. Aux deux ailes, on ne se bat pas; 
mais à tout instant, les cosaques accomplis-
sent d'audacieux raids. L'effort des Russes 
porte, en effet, sur tout le centre allemand^, 
et ils ont réussi à pénétrer en Prusse en oc-
cupant la ville de Lys. 

des Russes 
iatchka 

ira 

Pétrograd, 15 octobre. — Il est évi. 
dent qu'une grande bataille a été li. 
vrés à Ratchka. Après la dernière dé-
faite des Allemands à Augustowo, 
leurs renforts en hommes et en canons, 
venus de Koenigsberg, n'ont pas pu 
l'empêcher. L'aile droiie allemande rc 
posait sur Ratchka. Les Russss, qui 
avaient combattu pendant sept jours 
et sept nuits, poursuivirent leur atta-
qua le 8 octobre. 

Après avoir repoussé les Allemands 
qui étaient f ortement retranchés sur la 
rivsère qui sort du lac Vigry, les Rus-
ses traversèrent la rivière sous la pro-
tection de leur artillerie, Ils placèrent 
alors des canons sur les hauteurs et ca-
ntonnèrent la bois. On a pu se rendre 
compte par la suite que cette canonna-
de a abatiu des arbres qui écrasèrent 
plusieurs mïîraiîleu&es et firent éprou. 
ver à l'ennemi de nombreuses pertes. 

Plusieurs batteries allemandes, y 
compris celles venues de Koenigsber/. 
ont ete prises. 5 6* 

LES OPERATIONS NAVALES 
Croiseur anglais coulé 

par un Sons-Marin allemand 
rLcn^S' 16 Cct0bre (offlciel>' - L'amirau-t. communique que le croiseur « Hawke > S 
m
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rmiqo t 4 Ie sous-marin allemand « 49 » 
ToiLl qu é f COulé' hter après-midi, la 
Jt h^ïL* f,Wke ?" Q"arante-neuf officiers, 
et hommes d'équipage ont été sauvés, 

n y a trois cent cinquante manquants. 

cn
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? no- Amn, ri dlx de 152mm- douze de 57"»». cinq de 4,»"». Il avait été lancé en 1891. 

u Bombardement de Cattaro 
m«°ï^',^ o-0*00™- - On mande d'Antivart 
SÏ

Tt
nfadre française, ainsi que les forces 

tli°ne monténégrine, ont recommencé,! 
AntZ V* sur mer- le bombardement d* 0n assure que ce bombardement; 
£ vJiJP i?,1' ne cessera qu'après la prise de. 
mXi"e- Plusieurs forts extérieurs, constant 
sTccombé Par teu d9 rartill^ie, ont 

TRES 

DU 

Marquis di_San Giufiano 
_ Romo, 16 octobre. — M. San Giu* 

iiano est mort cette après-midi à qua* 
torze heures vingt. 

Rome, 16 octobre. — Au moment de sa 
mort, le marquis di San Giuiliano était en-
touré des membres de sa famille et dea 
hauts fonctionnaires du ministère. 

Le ministre, revêtu de son uniforme, sur 
lequel sont placées ses décorations, repose 
sur un lit couvert de fleurs ; six cierges brû-
lent auprès du corps. Celui-ci sera tran* 
porté dans le cabinet de travail du minis» 
txe, transformé en chapelle ardente, et j 
sera exposé. 

Dans la matinée du 18, le cercueil renier-
mant la dêpouiille mortelle du marquis di 
San G-iuliano, sera transféré à Catane. 

Rome, 16 octobre. — Le corps diplomatie 
que et un grand nombre de notabilités se 
sont inscrits à la Consulta, sur le registre 
déposé à l'occasion de In mort du maxqui* 
di Son Giuliano. 

Le roi et les ministres ont adressé leur» 
condoléances à la famille. 

D'après le « Giornaile d'Italia », le pape ath 
rait envoyé une bénédiction spéciale aiu ma> 

\ 



L'Opinion portugaise 
On lit dans ie « Se-colo », organe républi-

•ain indépendant : 
Personne au Portugal n'aime la guerre 

pour la auerre. Nous n'avons ni des offen-
ses à venger^ni des appétits de domina-
lion à satisfaire. Nous vivons dans une 
démocratie, et comme la France nous ne 
cultivons d'autres sentiments que l'amour 

■ du progrès dans la paix et le travail. Le 
Portugal est cependant une grande nation 
'coloniale alliée de l'Angleterre. A l'heure 
du danger et du sacrifice, nous sommes 
prêts à tout ce que nous demandera notre 
alliée. C'est l'opinion unanime du Parle-
ment et du pays. 

Si les circonstances nous conduisent 
sur les champs de bataille, ce ne sera pas 
pour la défense des intérêts des autres 
pas seulement même pour la défense de 
nos propres intérêts. Lutter à cette heure 
grave aux côtés des alliés, c'est défendre 
la vie de noire race, c'est nous défendre 
nous-mêmes. Préparons-nous donc au sa-
crifice avec la dévotion, la fermeté et l'en-
train avec lesquels dans d'autres crises 
historiques nous avons su honorer les no-
bles et héroïques traditions du Portugal, 

NOUVELLES DIVERSES 

M, Poincaré. ?ord rector 
de .'Université de G 

Paris, 16 octobre. — Les étudiants de l'Uni-
rersité de Glasgow ont adressé, par l'inter-
média re de M. Paul Cambon, au Président 
de la République, une lettre par laquelle ils 
le prient de vouloir bien accepter le titre de 
lord rector de cette Université. 

Le lord rector, élu pour trois ans, est le 
plus haut dignitaire de l'Université. Le poste 
A été successivement occupé par les hommes 
les plus considérables du Royaume - Uni, 
parmi lesquels lord Beaconsfleld, lord Rose-
oery, M. Asquith, M. Balfour. 

Le recteur actuel est M. Birrel, secrétaire 
d'Etat pour l'Irlande,, dont le mandat est sur 
le point d'expirer. Jamais jusqu'ici aucun 
chef d'Etat étranger n'avait été invité au 
titre de lord rector. 

M. Raymond Poincaré a accepté l'hom-
mage des étudiants de Glasgow et les a re-
merciés de leur gracieuse pensée. 

X 

Les Douze Commandements 
de la Guerre 

Londres, 16 octobre. — Voici les nouveaux 
Jouze commandements formulés par lord 
Curzon, ancien vice-roi des Indes, adressé 
aux maîtres et aux élèves du grand collège 
de Harrow : 

L — Ne croyez pas que la guerre ne vous 
affecte pas individiiellernem; elle affecte 
chacun de nous, elle- affecte tout homme, 
toute femme, tout enfant dans ce pays. 
.2. — Ne montrez pas trop de joie à l'annonce 

d'une victoire; ne perdez pa. courage lors 
v d'une défaite. 
f 3. — Ne vous laissez pas énerver par des 

privations touchant votre personne ou votre 
famille. 

4. Ne vous laissez pas effrayer par les lon-
gues listes de tués et de blessés, parfois si 
décourageantes, que vous voyez dans les 
journaux. 
»5. — Ne croyez pas que vous savez com-
ment doit se faire la guerre, et - ie le minis-
tre de la guerre ne le sait pas; par consé-
quent, n'écrivez pas aux journaux pour in-
diquer aux généraux et aux amiraux ce 
qu'ils devraient faire; mais si vous êtes con-
vaincus que vous pourriez faire mieux, gar-
dez-le pour vous au coin du feu, et ne le 
dites qu'à aussi peu de monde que possible. 

6. — Ne vous impatientez pas parce que ta 
guerre avance lentement; pour le moment, 
elle ne peut être que lente. 

7. N'ajoutez pas foi à tout ce que vous li-
sez, particulièrement quand cela vient de 
Berlin. 

i 8. N'estimez pas l'ennemi au-dessous de sa 
X valeur. 

9. Ne vous cassez pas la tête à rechercher 
ce qui arrivera au kaiser dans ce monde 
ou dans le monde futur. Nous tâcherons de 
nous défaire de lui dans ce monde, et nous 
abandonnerons à d'autres sa destinée ulté-
rieure, i 

10. Ne commencez pas à partager l'Alle-
magne avant que nous l'ayons prise. 

11. N'écoutez personne qui crie : « Arrê-
tez ! » avant que nous ayons complètement 
atteint le but pour lequel nous combattons. 

12. Quand la guerre sera terminée, n'ou-
bliez pas les leçons de la guerre. 

En terminant, lord Curzon a dit : 
« Nul ne sait quand cette guerre finira. Je 

Buis indigné quand je lis dans les journaux 
qu'il y a des gens qui se figurent que les 
hostilités seront achevées à la Noël, et que 
les soldats rentreront chez eux. 

» Selon mon opinion, plusieurs Noëls s'é-
couleront avant que les soldats ne revien-
nent. Ce qui est certain, c'est que ie nom 
du kaiser passera ainsi à la pospérité : 
«Guillaume l'assassin.» 

T 

Une Décision de la Société 
fi ançaise i ie 

Dans sa récente réunion, présidée par M. 
Lefèvre-Pontalis, le comité directeur de la 
Société française d'archéologie a pris la dé-
cision suivante 

« La Société française d'archéologie adres-
se à ses quarante-huit membres belges, à 
l'Académie royale de Belgique et à la Fédé-
ration historique de l'héroïque nation l'ex-
pression de sa douloureuse sympathie pour 
[es ruines accumulées à Louvain. a Malin** 

T et à Termonde par la fureur incendiaire des 
> aimées allemandes; 

» S'associe aux protestations indignées du 
monde civilisé contre le bombardement sau-
vage et méthodique de la cathédrale de 
Reims ; 

» Maudit l'odieux vandalisme allemand, 
fier d'une victoire remportée sur de vieilles 
fcierres, et déplore les ravages irréparables 
causés par l'incendie prémédité de ce mer-
veilleux édifice, dont les plus belles statues, 
les verreries, la charpente et la flèche sont 
anéanties. 

» Emet le vœu que la statuaire mutilée par 
les éclats d'obus et noircie par le feu ne soit 
pas restaurée pour laisser des témoins per-
pétuels du crime germanique accompli le 
19 septembre 1914; 

» Constatant que les archéologues aile 
mands et autrichiens ont gardé le silence 
devant l'implacable destruction de tant de 
chefs-d'œuvre de l'art du moyen âge, et 
qu'ils se sont faits les honteux propagateurs 
des doctrines barbares du pangermanisme 
comme tous les intellectuels d'outre-Rhin, 

» Rayé de la liste de ses membres étran 
gers : MM. von Bezold, directeur du musée 
de Nuremberg, Clemen, professeur à Bonne; 
•Deh-io, professeur à l'Université de Stras-
bourg, Gurlitt, professeur à Dresde; doc-
teur Kruger, directeur du musée de Trêves; 
Oeckelhauser, professeur à Carlsruhe; doc-
teur Voge, professeur à l'Université de Fri-
ibourg en-Brisgau : chevalier Forster-Stref-
fleur, directeur au ministère de l'instruction 
publique à Vienne; docteur Neuwirth, pro-
ïesseur à Vienne; comte Wilizek, président 
de la Société des beaux-arts, à Vienne. » 

Colonel allemand Conseiller 
municipal français 

Paris, 16 octobre. — Une petite ville du 
nord-est de Paris était occupée par les Al-
lemands, il y a un mois. Quinze jours plus 
tard, l'état-major d'une armée alliée de la 
France vient s'y installer. La maison où se 
logea le général commandant cette année 
appartenait à un riche conseiller munici-
pal, auquel il n'avait manqué que 3 voix 
pour être maire. Ce riche conseiller muni-
cipal était un étranger qui était venu s'éta-
blir dans la ville il y a plusieurs années 
Dès son arrivée, il prouva par des papiers 
authentiques qu'il était né en Alsace II fit 
profession d'un patriotisme ardent, 'obtint 
sans difficulté la naturalisation française 
et se maria avec une riche jeune fille du pays. 

Quinze jours avant la guerre, il parft 
pour aller aux eaux comme il faisait tous lfs Jiïfi "i3-13 n ne reparut pas quand les 
hostilités furent déclarées. On le revit un 
CS&.iftf à lA> U'te d'un rtptoiWt al-lemand dont il était colonel. Il dirigea les 
réquisitions avec beaucoup de compéten-
ce, et il dit avec un rire cordial à ses an-
ciens amis du Conseil municipal: «Vous 
n ayez pas voulu de moi comme maire 
mats vous me prendrez comme bourgmes-

Les Travaillistes anglais 
Londres, 16 octobre. - Les membres du 

Labour Party publient un Manifeste inti-
tulé : « Le Mouvement travailliste an-
glais et la guerre », qui déclare fausses les 
informations répandues dans certains pays 
concernant l'attitude du parti au point de 
vue de la guerre. 

Le Labour Party, déclare le manifeste, a 
toujours mis ses espoirs dans la paix; mais 
cette espérance a été détruite par le kaiser. 
Le manifeste reconnaît que la Grande-Bre-
tagne, après avoir épuisé les ressources 
pacifiques de la diplomatie, était liée par 
l'honneur comme par les traités, à résister 
à l'agression de l'Allemagne. La victoire 
de l'Allemagne serait la mort de la démo-
cratie en Europe. C'est pourquoi le Labour 
Pariy apporte tout son concours au gou-
vememen* britannique. Tant que l'Allema-
gne ne sera pas battue, il ne pourra être 
question de paix. 

président du Conseil municipal; Cherest, 
président du Conseil général; Monier, pré-
sident du tribunal civil; Barrés, Hervieu, 
Richepin, etc., de l'Académie française. 

Après l'absoute, le cardinal Ametta, qui 
présidait, a rappelé les services éminents 
que le défunt a rendus à sa patrie par la 
parole et par la plume. 
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CE QUE DISENT LES JOURNAUX 

LA PETITE GIRONDE 

La Mort k M. Albert ie Me 
Un Service à Paris 

Paris, 15 octobre. — Ce matin a eu lieu, 
à dix heures, à l'église Saint-Pierre-de-
Chaillot, un service pour le repos de l'âme 
de M. Albert, de Mun. De nombreuses nota-
bilités du monde militaire, politique, litté-
raire «t religieuse assistaient à cette cérémo-
ne. CKons notamment : MM. le général Gdl-
lieni; Klotz, ancien ministre; Mithouard, 

De M. Alfred Capus, dans le n Figaro » : 

Le Pioupiou français 
Comment le phénomène auquel nous 

devons la victoire de la Marne, la résis-
tance de l'Aisne et les beaux corps à 
corps de ces jours-ci, s'cst-il produit avec 
tant d'éclat ? C'est que le soldat français 
a saisi d'inctinct cette vérité que dans la 
guerre de 1914, il ne défendait pas seule-
ment le sol, qu'il ne défendait pas seule-
ment lui, mais qu'il avait à protéger en-
core ses enfants, leur droit à vivre et à 
créer d'autres enfants, en somme, tout 
l'avenir de la patrie. Alors, l'instinct de 
race a joué, multipliant la force, enfan-
tant le miracle là où il fallait le mi-
racle pour vaincre. Décidément, on ne 
peut plus, même avec l'aide de la scien-
ce allemande, même avec le concours des 
professeurs de carnage, supprimer des 
portions d'humanité. 

«m 

De M. Pichon, dans le « Petit Journal » : 

L'Etat d'Esprit en Angleterre 
Le gouvernement de La Haye peut donc 

se trouver demain sous le coup des mê-
mes violences que le gouvernement de 
Bruxelles au moment de la déclaration 
de guerre. Suivra-t-il le même exemple, 
et donnera-t-il à ses agresseurs la même 
leçon ? L'Angleterre n'est, pour sa part, 
que médiocrement impressionnée par la 
perspective que lui ouvre la menace d'u-
ne action de la flotte allemande. J'ai déjà 
dit que le « Times » l'avait fait prévoir 
avant le passage de la Nèthe par les trou-
pes prussiennes. Ce n'est pas cet événe-
ment qui modifiera l'état d'esprit unani-
me de la Grande-Bretagne. Il faudrait 
qu'il n'y ait plus un homme ni un shilling 

JSsur le territoire britannique, pour qu'on 
prenne son parti, à Londres, de l'occupa-
tion et de l'utilisation d'Anvers par les 
Allemands. Voilà l'un des premiers ef-
fets de la chute d'Anvers. tl n'est pas 
pour nous décourager, tant s'en faut. 

italiens à risée 

Enrôlement des Enfants 
en Allemagne 

Bâle 16 octobre. — La « Gazette de Magde-
bourg » adresse un appel pressant à tous les 
jeunes gens « e: rés clans leur seizième an-
née», les engageant à s'enrôler pour la dé-
fense 'u sel natal, en faisant miroiter à leurs 
yeux le galons d'officier. 

Un Concert d'Adelina Patti 
en faveur de3 Ambulances 

Londres, 16 octobre. — Adelina Patti a con-
senti à chanter une fois encore en pub.ic 
dans un grand concert organise par la mère 
de M W. Churchill, en faveur de 1 Associa-
tion des ambulances Saint-John. Ce concert 
aura lieu le 24 octobre, au Albert-Hall, qui 
peut contenir dix mille personnes. 

L'Espionnage allemand 
Londres, 16 octobre. — Un caporal de l'in-

fanterie de marine anglaise, qui vient ae 
rentrer à Deal, où se trouvait le dépôt de 
son ré-iment, après avoir combattu dans 
les tranchées d'Anvers, a fait à un rédac-
teur de 1' «Evening News» le récit suivant : 

« La place d'Anvers était infestée d'es-
pions. Ils venaient à nous, déguisés en pay-
sannes, nous offrant des cigarettes, du cho-
colat, des fruits, même du poulet froid, et, 
anrès s'être rendu compte de nos positions 
et de nos forces, ils nous quittaient pour les 
signaler à l'ennemi. Nous avons fusillé deux 
de ces soi-disant femmes. La nuit, IM es-
pions faisaient leurs signaux au moyen de 
petites lampes de poche. » 

Pour les Soldats australiens 
Victimes de la Guerre 

De la «Morning Post», 15 courant : 
« Le ministre de la défense, en Australie, 

a fait connaître tel dispositions que le gou-
vernement entend prendre pour le &ecomi' 
des volontaires victimes de la guerre eu-
ropéenne. Une pe ision de Ï.856 francs 'par 
ah sera assurée à la veuve de tout soldat 
mort dans le service; en outre, une pension 
de 312 fr. 50 sera donnée à chacun de ses 
111s orphelins Jusqu'à seize ans, et à chacu-
ne de ses filles orphelines jusqu'à dix-huit 
ans. Un soldat blessé de manière à ne pou-
V' 

outre, à une pension de 750 francs pour, sa 
rnrnme et 31î ir. 50 pour chacun de ses en-
tai, ts. 

> Pour 1RS blessures n'entraînant pas une 
Incapacité totale de travail, les pensions se-
ront graduées suivant la nature et le degré 
da l'incapacité, conformément aux dispos!-
lions de lois régissant les indemnités al-
louées aux ouvriers victimes d'accidents du 

Les militaires dont les noms suivent ont 
été cités à l'ordre de l'i ée : 

5" CORPS D'ARMÉE 
Mauriat, brigadier au 30e régiment d'ar-

tillerie : Ayant eu, le 22 août, deux chevaux 
tués sous lui, blessé lui-même par une balle 
de shrapnell, a néanmoins ramené les avant-
trains de sa pièce, ' 

7e CORPS D'ARMÉE 
De Saint-Didier, lieutenant au 18e régi-

ment de dragons : A exécuté une reconnais-
sance remarquable; a délimité sur son pas-
sage tout le contour des lignes ennemies sur 
une longueur de près de 150 kilomètres, don-
nant les renseignements les plus intéres-
sants aux commandants des armées. A fait 
preuve d'un jugement, d'une ténacité et d'u-
ne endurance au-dessus de tout éloge. 

Donotté, maréchal des logis au 18e régi-
ment de dragons; Moreau, brigadier au 18e 
régiment de dragons; Segret, brigadier au 
18e régiment de dragons; Lusseau, cavalier 
au 18e régiment de dragons. Desroches, ca-
valier au 18e régiment de dragons; Pitiot, ca-
valier au 18e régiment de dragons; Dien.net, 
cavalier au 18e régiment de dragons; Verdu, 
cavalier au 18e régiment de dragons; Dupuis, 
cavalier au 18e régiment de dragons; Bobil-
lon, cavalier au 18e régiment de dragons; 
Noblet, cavalier au ISe régiment de dragons; 
Guillemard. cavalier au 18e régiment de 
dragons; Gennet, cavalier au 18e régiment 
de dragons; Chardon, cavalier ou 18e régi-
ment de dragons; Luneau, cavalier au 18e 
régiment de dragons; Pi'.ot, cavalier au 18e 
régiment de dragons; Dupuis, cavalier au 
18e régiment de dragons; Chenavard, cava-
lier au 18e régiment de dragons; Bocquenet, 
cavalier au 18e régiment de dragons; Caffln, 
cavalier au 18e régiment de dragons; Dédier, 

(cavalier au 18e régiment de dragons; Jean-
nin, cavalier au 18e régiment de dragons : 
Faisaient partie de la reconnaissance du 
lieutenant de Saint-Didier. 

Hartcr, sous-lieutenant au 35e régiment 
d'infanterie . A été mortellement blessé alors 
qu'il venait, avec autant de courage que-de 
décision et de sens militaire, d'assurer la 
sortie de sa section d'une situation particu-
lièrement périlleuse. 

Marchand, chef de bataillon au 235e régi-
ment d'infanterie : S'est particulièrement 
distingué pat sa belle attitude et sa belle 
conduite au feu. 

Sauvin, capitaine au 4e régiment d'artille-
rie; Martin, lieutenant au 4e régiment d'ar-
tillerie; Chavanne, adjudant au 4e régiment 
d artillerie: Courage, canonnier au 4e régi-
ment d'artillerie; Colomb, canonnier au 4e 
régiment d'artillerie: Se sont particulière-
ment distingués par leur belle conduite au 
feu. 

8» CORPS D'ARMÉE 
Gilardoni, lieutenant au 10e régiment d'In-

fanterie : Blessé mortellement, le 26 août, à 
U tête de sa compagnie, qu'il commandait 
très brillamment. 

Petit, lieutenant au 10e régiment d'infan-
terie : Commandant la section de mitrailleu-
ses engagée le 27 août, a été tué à son poste 
de combat. 

Wucher, sous-lieutenant au 56e régiment 
d'infanterie : Brillante conduite le 9 septem-
bre, où il a commandé toute la journée au 
pont, séparé de l'ennemi seu'ement par ine 
rivière. A essayé de démolir la barricade 
du pont, et, grâce à son sang-froid, a pu se 
replier pendant la nuit dans le plus grand 
ordre et sans pertes. 

Saunier, capitaine du génie, à la 16e divi-
sion : A fait preuve de qualités militaires et 
techniques remarquables. A montré la plus 
grande énergie et la plus grande bravoure. 
A été mortellement frappé d'un éclat d'obus 
le 9 septembre. 

Thue, 1er ouvrier mécanicien au 48e régi-
ment d'artillerie : Signalant au poste de 
commandement, a été renversé par l'explo-
sion d'un projectile' de gros calibre au mo-
ment où il transmettait un message, s'est re-
levé instantanément et à continué à signa-
ler, donnant ainsi l'exemple d'un grand 
sang-froid. 

Fotlot, sergent-fourrier au 10e régiment 
d'infanterie; Pagnier, caporal au 10e régi-
ment d'infanterie: Sont allés, sous le feu, 
chercher un soldat grièvement blessé dans 
une maison en partie détruite par un obus 
et commençant à prendre feu. 

Mercier, brigadier au 16e régiment de 
chasseurs à cheval : Ne réussissant pas à 
pousser son cheval de réquisition sur un 
fantassin qui le mettait en joue, a sauté à 
terre et a tué son adversaire à coups de 
sabre. 

Mérv, soldat au 85e régiment d'infanterie ■ 
A été "blessé grièvement en se portant, sous 
un feu violent, au secour0 de sont lieute-
nant, renversé deux fois par des projectiles. 

Doiseau, soldat au 85e régiment d'infante-
rie • S'est fait particulièrement remarquer le 
20 août, restant le dernier de sa section sur 
un pont battu par les balles et les obus, et 
a arrêté pendant un moment, à lui seul, le 
mouvement de l'ennemi sur la route, tuant 
ou blessant trois Allemands sous les yeux de 
son chef de section. 

Dessaint, chef de bataillon au 10e régi-
ment d'infanterie; Martin, médecin-major 
Bi'J 10? régiment d'infanterie; Rech, capital, 
ne au 56e régiment d'infanterie; Gabolde. ca-
pitaine au 37e régiment d'infanterie: Hap-
pieb. capitaine au 37e régiment d'infante-
rie: Bouille, lieutenant au 85e régiment d'in-
fanterie; Petit, lieutenant au 10e régiment 
d'infanterie; Josset, lieutenant au 10? régi-
ment d'infanterie: de Ligondès, lieutenant 
au 10e régiment d'infanterie; de Veina, "eu-
tenant au 10e régiment d'infanterie; Pico-
clie. adjudant au 85e régiment d'infanterie; 
LeprcOë, adiudant au 8.1" régiment d'infan-
t*rî3; Rouyat, adjudant a" 85e regiment d'in-
fnnt°Tie: Bonnot, adiudant au 85e régiment 
d'infanter'e: Touileron, adjudant au 85e ré-
crimenf d'infanterie: Prost. sercent-mnjor au 
29e régiment d'infanterie; Michelin, sergent-
major au 10e régiment d'infanterie; Cor-
rleux. maréchal des logis au 37e régiment 
d'artillerie; Pcaron. maréchal des log's au 
37e régiment d'artillerie : Muh'bach, argent 
au M* régiment d'infanterie; Guyot. sergent 
Sf] 10e régiment d'infanterie: Jnvouhev. ser-
gent au 10? réeiment d'infanterie: Duret, 
sergent au 10e régiment d'infanterie; Fla-
mand, sergent au 10e rf'"Timent d'infanterie; 
Guvonoet, canota' au 10e rAgtrnent d'infnn-
fri-;?; Pnrrnier. canorni au 10e régiment d'in-
fanterie: Banve. brigadier au 37e r:s7impnt 
(farfi.TeTl*! Vachet, brigadier au 37e régi-
ment d'artilerie; T>,rpmoy, soldat au 10s ré-
girent d'infanterie; Mn-rv. soldat au 85e ré-
ciment d'infanterie : Brillan'e conduite au 
Dp'!. 

Gaudv. capitaine au 56e régiment d'infan-
terie: Pirnn. car'taine au 56e réfltnent d'in-
fanterie ; Chiauel. capitaine au 56e régiment 
d'infanterie : Blessés en entraînant briltam-
m^nUleur tronne à l'assaut. 

Gevev. chef de hatnil'on au 956e régiment 
d'infanterie; Dessirier, chef d'escadron au 
1er r/Tinvit d'art'Uerie ; Pigeaud, capitaine 

■ ca 
an-

capitaine à l'ét.it-maior dn 8e corps 

au ?29e régiment d'infanterie- Reynaud. 
nitalne au 899e régiment d'infanterie; L 
drot- capitaine à l'état-maior du 8e cor 
Cournot : lieutenant au 134e régiment d'in-
fanttwl*! C.oulange, sergent au Re bataillon 
du fén'è- Dreux, caporal an S99e réprin-ont 
j'fnfantVie-: E«caMer. sapeur au a» bataillon 
£,» Béni*' Pmw ]mr hrillante conduite et 
iMV-*b*lta' aPitude au feu. 

nafot lieutenant au 27e régiment d'infan-
terie : À exé"uté une reconnaissance péril; 
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Hôpital auxiliaire n» 1 
à l'Institution nationale 

des Sourdes-Muettes 
L'administration de l'hôpital auxiliaire 

numéro 1 (Sourdes-Muettes) remercie tes 
chauffeurs d'automobile du cabinet du mi-
nistère de la guerre qui, amàs être venus 
distribuer des cigarettes a leurs camarades 
biessés, ont eu la délicate pensée de leur en-
voyer, en souvenir de cette visite, une ir>a-
gniflque corbeille de raisin. 

Don à la Croix-Rouge 
Comme suite au versement de 76 fr. 50 déjà 

fait le 29 septembre dernier, la maison Al-
bert Lavergne, place des Capucins, autori-
sée à recevoir les dons, a fait verser à la 
Croix-Rouge française de secours aux Mes-
ses militaires la somme de 100 fr. 40, pro-
duit des collectes faites du 30 septembre au 
lo octobre. 

■• rapporté des renseignements très impor-
ta..ts sur l'ennemi. 

Pidart, soldat au 27e régiment d'infanterie; 
Marchand, soldat au 27e régiment d'infan-
terie: Bel exemple de courage et d'énergie, 
en s'exposant sous un îeu très violent, pour 
aller chercher des renseignements sur l'en-
nemi. 

Suillerot, soldat au 27e régiment d'infan-
te-':»; Belle conduite dans une reconnais-
sance de nuit, effectuée à l'intérieur des li-
gnes allemandes. 

Debain, canonnier au 37e régiment d'ar-
tillerie; Payeton, canonnier au 37e régiment 
d'artillerie; Gudm, canonnier au 37e régi-
ment d'artillerie : Belle conduite au feu. 

Boulicault, soldat au 27e régiment d'infan-
terie; Gi irdot, soldat au 27e régiment d'in-
fanterie : Bel exemple de courage en restant 
a leur poste d'observation sous un feu ties 
violent de l'artillerie ennemie. 

Malevergn-e de Fressiniat, lieutenant au 
95e régiment d'infanterie: A entraîné ?es 
hommes sous un feu violent à l'attaque d'un 
village, le 9 septembre. 

9™ CORPS D'ARMÉE 
Leroux, capitaine au 277e régiment d'in-

fanterie : A résisté vigoureusement une 
grande partie de la journée du 20 août 191i à 
ùn ennemi très supérieur en nombre. 

10m« CORPS D'ARMÉE 
Douillet, capitaine au 371e régiment d'in-

fanterie : S'est particulièrement distingué 
par sa belle conduite au feu. 

13™» CORPS D'ARMÉE 
Boon, maréchal des logis au 3e régiment 

de chasseurs : Etant en reconnaissance, a eu 
un éclaireur tué et son propre cheval abattu. 
A fait preuve d'énergie en restant sous le 
feu et en ramenant ie corps de son cavalier. 

Blati, adjudant au 105e régiment d'infan-
terie; Caramel, adjudant au 92e régiment 
d'infanterie; Jurin, adjudant au 16e régiment 
d artillerie; Rivet, adjudant au 16e régiment 
d artillerie; Moreau, maréchal des logis au 
16e régiment d'artillerie; Billet, maréchal des 
logis au 16e régiment d'artillerie; Touzin, 
maréchal des logis au 16e régiment d'artille-
rie; Mon-estier, brigadier au 16e régiment 
d'artillerie; Touly, trompette au 16^ régiment 
d'artillerie; Verd, cavalier au 3e régiment de 
chasseurs; Valet, soldat au 121e régiment 
d'infanterie : Se sont particulièrement dis-
tingués par leur belle attitude et leur belle 
conduite au feu. 

Brunck, colonel commandant le lGe régi-
ment d'infanterie : Avec deux bataillons de 
son régiment, a tenu cinq jours et cinq nuits 
sous un feu intense et un bombardement vio-
lent par des pièces de gros calibre. 

14«>° CORPS D'ARMÉE 
Miard, maréchal des logis au 2e régiment 

d artillerie; Delorme, maréchal des logis au 
2e régiment d'artillerie; imbert, maréchal 
des logis au 2e régiment d'artillerie : Se zinn 
particulièrement distingués en allant cher-
cher sous le feu de l'ennemi des pièces rro-
mentanément abandonnées. 

Lanusse, chef de bataillon au 30e régiment 
d'infanterie; Siboulotte, capitaine au 30e ié-
giment d'infanterie; Plisson, médecin-major 
d.> 2e classe au 30e régiment d'infante.ie; 
Lévy, médecin-major de 2e classe au 30e ré-
giment d'infanterie; Cadot, adjudant-chef au 
30e régiment d'inf^iterie : Pour leur brillan-
te conduite au feu. 

Levoth, sous-lieutenant au 30e régiment 
d'infanterie : Sous un feu violent de face et 
d enfilade, a tenu avec une poignée d'hom-
mes qu'il avait réussi à grouper autour de 
lui. Très gravement blessé, n'a pu être relevé. 

Drevet, soldat réserviste au 52e régiment 
d'infanterie : S'est défendu énergiquem^nt 
pendant toute la journée du 4 septembre, 
dans une maison. Fait prisonnier, est parve-
nu à s'évader. 

Barckhardt, chef de bataillon au 52e régi-
ment d'infanterie; Desprès, chef de'scadron 
au 2e régiment d'artillerie; Roux, chef d'es-
cadron au 2e régiment d'artillerie; Allier, ca-
pitaine au 52e régiment d'infanterie; Carbil-
let, capitaine au 12e bataillon de chasseurs 
alpins; Blanchard, capitaine au 54e régiment 
d'artillerie; Montvernay, capitaine au 5<ie 
régiment d'artillerie; Verniolet, capitaine au 
2e régiment d'artillerie; Favre, capitaine au 
2e régiment d'artillerie; Grébus, capitaine au 
2e régiment d'artillerie; Giraud, capitaine au 
62e bataillon de chasseurs; Mathenet, lieute-
nant au 12e bataillon de chasseurs alpins; 
Chol, lieutenant au 2e régiment d'artillerie; 
Lep-ercq, lieuteaant au 2e régiment d'artille-
rie; Dupasquier, lieutenant au 99e régiment 
d'infanterie; Duin lieutenant au 30e régi-
ment d'infanterie; Bonnamour, lieutenant au 
30e régiment d'infanterie; Levith, lieutenant 
au 30e régiment d'infanterie; Reverdy, lieu-
tenant au 68e bataillon de chasseurs; Gaud, 
lieutenant au 62e bataillon de chasseurs; 
Buhler, lieutenant au 62e bataillon de chas-
seurs; Touchard, lieutenant au 62e bataillon 
de chasseurs; Berthollet, médecin aide-major 
au 30e régiment d'infanterie; Amieux, adju-
dant au 12e bataillon de chasseurs; Genod. 

.adjudant au 30e régiment d'infanterie; Gros 
adjudant an 30e régiment d'infanterie; Au-
boin, sergent-major au 68e bataillon de chas-
seurs; Burgniard. maréchal des logis au 2e 
régiment d'artillerie; Morel-Journel, maré-
chal des logis adjoint au colonel du 52e ré-
giment d'infanteri"1; Cassant, maréchal des 
logis au 5e rég. d'artillerie lourde; Argellier, 
maréchal des logis au 2e régiment d'artillerie; 
Maurice, maréchal des logis au 2e régiment 
d'artillerie; Caspar, caporal au 52e régiment 
d'infanterie; Lodis caporal au 52e régiment 
d'infanterie; Barrai, brigadier au 2e régi-
ment d'artillerie; Chaput, brigadier au 2e ré-
giment d'artillerie; Michaud, canonnier au 
2e régiment d'artillerie; Arnaud, canonnier 
au 2e régiment d'artillerie; Fray. canonnier 
au 2e régiment d'artillerie; Jacques Vuaram-
bon, canonnier au 2e régiment d'artillerie; 
Bejnet, canonnier au 2o régiment d'artille 
rie; Fraissard, canonnier au 2e régiment 
d'artillerie : Se sont particulièrement distin 
gués par leur belle conduite au feu. 

Spire, médecin aide-major de Ire classe 
au 159e régiment d'infanterie; Berthonnier, 
soldat au lie bataillon de chasseurs; Donati, 
soldat au 52e régiment d'infanterie : Belle 
conduite au feu. 

Duprey, chef de bataillon au 340e régiment 
d'infanterie : A été blessé le 26 août 1914 par 
un éclat d'obus, au moment où il se portait 
de sa personne sur la ligne de feu pour re-
connaître l'emplacement des tranchées enne-
mies qui arrêtaient la marche de première 
ligne. 

Dornier. lieutenant de réserve au 275o ré-
giment d'infanterie : Bien que blessé à la 
main au combat du 26 août 1914, a conservé 
le commandement de sa section, refusant 
do se rendre à l'ambulance pour se faire 
panser. 

Forcioli, adjudant au 275e régiment d'in-
fanterie : A maintenu sa section sous un feu 
très violent d'infanterie et l'a ensuite bril-
lamment entraînée en avant. 

Reboul, chef de bataillon au 157e régiment 
d'infanterie : Brillante conduite au feu. 

Renevier, lieutenant au 157e régiment d'in-
fanterie . A maintenu dans le plus grand 
ordre sa section sous un feu violent de l'ar-
tillerie et a continué son action malgré une 
blessure extrêmement grave. 

Chabert, clairon au 157e régiment d'infan-
terie : Le 19 août, a ramené à la lisière du 
bols son adjudant blessé. En revenant à sa 
section, il rencontre un officier et deux sol-
dats allemands qui lui tirent dessus. Il tue 
un des soldats, fait prisonnier l'officier et 
l'autre soldat, et, seul, les amène au colonel, 
puis au poste. 

Sutterlin, capitaine au 157e régiment d'in-
fanterle : Pelle conduite au feu. 

Tombola au Profit 
des Blessés militaires 

Voilà la cinquième liste, totalisant déjà 
près de 200 lots, présentés sur les cimaises 
de la galerie, 15, passage Sarget. Il faut si-
gnaler d'abord le don important de M. Geor-
ges Petit, trois gravures originales en cou-
leur, prises dans la collection du marchand 
dJestampas M. Imberti. M. Georges Petit 
souscrit comme bienfaiteur à 100 billets. 
Puis, c'est le don fait par M. Maisonneuve 
d'une épingle en or ouvragée aux armes 
de la maison d'Autriche, avec lettre auto-
graphe certifiant l'origine. Puis, c'est Mme 
Piliot, qui offre une copie de Greuze et un 
bon portrait à exécuter à l'huile; puis, dts 
natures mortes, paysages, figures, signés 
Mmes Charles Corvée, Piganeau, Berbineau, 
Couchois, Nocquet, Maure!, Lawton, Mlles 
Dangla, Richard; et des. envois signés Wil-
liam Laparra, prix de Rome; Edmond Du-
pain, Gabriel Roby, Guichard, Vignal, Féli-
sat, Adoue, Stein, Jean Drouyn, Lessieux, 
Berges; des sculpteurs Achard et Mairie, et 
du céramiste Hamm. C'est enfin l'hommage 
du grand peintre Léon Bonnat, membre de 
l'Institut, qui adresse pour la tombola une 
superbe gravure, épreuve rare, avec sa si-
gnature autographe. 

MM. Julien Calvé, trésorier de l'Associa-
tion, et Léonce Furt, secrétaire général, en-
tourés des dames du comité, sont tous les 
jours, do neuf heures à midi et de deux 
heures à sept heures, à la galerie des beaux-
arts.-

Vapeur suspect 
Le « Colonia », dont nous avons annoncé 

l'arrivée dans notre port, avait été amené en 
rade de Royan par le « Caudan », commandé 
par le lieutenant de vaisseau Condé. Il lui 
avait été tiré un coup de canon à blanc. 

De Royan, sur ordres venus du ministère 
de la marine, le navire fut remorqué à Bor-
deaux par le « Remorqueur-12 ». 

Réouverture du Skating Palace 
Le Ska-tiing-Palaoe fera sa réouverture <Jd-

mancho 18 octobre. Tous les jours, séance de 
neuf heures et demie du matin à sept heures 
et demie du soir. Entrée, 0 fr. 50; entrée et 
piste, 1 fr. 

Dimanche après-midi, première matinée d:e 
famille. 

Très prochainement, séance de gala au profit 
des blessés. 

e Chronique 
Accident à bord d'un navire. — Le mate-

lot Thomas Sydney, du vapeur anglais «El-
wille», amarré dans les docks, est tombé 
accidentellement à fond de cale. Dans sa 
chute, il s'est fracturé la jambe gauche. On 
l'a transporté à l'hôpital Saint-André. 

CHRGNIQUEJDU PALAIS 
TRIBUNAL CORRECTIONNEL 

Présidence da M. LAFON' DE JEAN VERDIER, 
juge. 

A l'audience correctionnelle de vendredi 
ont été condamnées : 

A quatre mois de prison, la femme Bonne-
chose, logeuse, rue de Ruat, poursuivie pour 
excitation de mineures à la débauche. 
• — A quinze jours de prison avec sursis, la 
femme L..., qui a garde un billet de banque 
qu'elle avait trouvé rue du Pas-Saint-Geor-
ges. 

Saisie d'une Maison allemande à Bordeaux 
La première maison allemande qui a été 

saisie à Bordeaux, à la suite du décret que 
nous avons publié mercredi, est la maison 
Miele, cours de l'Intendance. Conformément 
à la requête du parquet, M. Saint-Hillaire, 
syndic de- faillites, a été nommé séquestre. 
La saisie a porté tant sur l'immeuble — que 
M. Miele, sujet allemand, a acheté 400,000 fr. 
— que sur les marchandises contenues en 
magasin, et dont la valeur totale dépasserait 
100,000 francs. 

Cinq autres maisons allemandes établies à 
Bordeaux — des maisons de vins, pour la 
plupart — vont être saisies incessamment. Le 
parquet achève l'établissement des dossiers 
relatifs à ces saisies. 

 » 

CONSEIL DE RÉVISION 
DE JUSTICE MILITAIRE 

Présidence de M. le général LANCELOT 
Trois pourvois en révision ont été soumis 

au conseil, à l'audience du 16 octobre. 
Le premier, émanant du nommé Dufour, 

condamné par le conseil de guerre de Bor-
deaux à deux ans de prison, pour insoumis-
sion en temps de guerre, a été rejeté. 

Le deuxième, formé par le nommé Babil-
lot, marchand forain à Montluçon, condam-
né par le conseil de guerre de Clermont-Fer-
rand à un an de prison, pour provocation de 
militaires à la desobéissance, a été accueilli 
et le jugement a été annulé pour violation 
des règles du débat oral, aucun témoin 
n'ayant été entendu à l'audience. L'affaire 
a été renvoyée devant le conseil de guerre 
de Bourges. 

Un troisième recours a fait l'objet d'un dé-
bat juridique : il émanait du soldat Cathali-
faud, des bataillons d'Afrique, condamné par 
le conseil de guerre de Limoges à trois ans 
de prison, pour outrages envers un supérieur 
en dehors du service. Le conseil de révision, 
se ralliant à l'argumentation juridique et 
savante de M. le colonel Renault, commis-
saire du gouvernement, a admis le double 
moyen relevé d'office par ce magistrat mili-
taire, et tiré d'une violation des articles 99 
et 101 du Code militaire, relatifs aux règles 
essentielles de la procédure pénale et aux 
droits de la défense. 

Le jugement a été annulé et l'affaire ren-
voyée devant le conseil de guerre de Tours. 

Pour rentrer à Paris 
Les Sociétaires de l'Echo de l'Adour et de la 

Gironde, titulaires de cairtes d'identité déli-
vrées à Paris - Montparnasse les 8. 20, 27 juin, 
3, 10, 12. 25 et S'O juillet, sont autorisés par 
l'administration des Chemins de fer de l'Etat 
a utiliser leur retour au dépairt de Bordeaux, 
Saintes et Royan jusqu'au 31 octobre inclus. 

M. et Mme E. L'Hosto, tapissiers a Reims, rue 
de Talleyra.nd ; M. et Mme Qu-entelot; Mme Bi-
bemt, rue des Cordc-llers, à Reims, sont priés 
de dominer leur adresse à Mme Wailon, 36. rue 
de la Franchise, à Bordeaux. 

Les frères Remé et Albert Lespagne, soldiats 
belges, actuellement à l'infirmerie de la ca-
serne Nouvelle-France, faubourg Poissonnière, 
Paris, demandent des nouvelles de leurs fa-
milles de Charloville (Ardenmes). 

Mme Mafllle, de Saint-Quentin, 72, rue Saint-
Thomas, réfugiée à Bordeaux, rue- Sainte-Ca-
therine, 2t. au Grand Bo.n Marché, désire avoir 
des nouvelles de sa famille, hafeant Saint-
Quentin, dont on ignore tout depuis 1-e 10 août. 

Le militaire du 14-le d'infanterie qui est passé 
le 16 octobre rue Mouneyra, 1S2 pour donner 
des nouvelles de Raymond Liande est prié 
d'écrtre à Mme Liande, avenue de Carros, 7, 
Talence, pour lui donner son adresse et ren-
seignements oomplémeintaires. 

La famille Léon Michaux-Nante, de Villeirs-
Potarles, province de Hainaut (Belgique), ré-
fugiée actuellement à Saint-Lauremt-d'Arce 
(Gironde), désirerait avoir des nouvelles de 
leu/r mére, Adèle H'uohon. 

La famille Moreau, de Villers-Poteries, pro-
vince de Hainaut (Belgique), et la famille Mo-
reauiRomain. d'Aco-z, province de Hainaut, 
réfugiées .1 Saint-Lauirent-d'Arce (Gironde), 
seraient désireuses d'avoir des nouvelles de 
leurs parents et amis. 

D. Gérard. G. Gillet-Gérard, hôtel de la Di-
gue, h Saint-Malo (Ille-et-Vilaine), demandent 
des nouvelles de leur famille. 

M. Aimé Noël, de Sainte-Menehould, réfugié 
à la mairie de Montagne (Gironde) demande 
des nouvelles de son flls Gaston, renvoyé dans 
ses foyers le 19 septembre, de sa femme et de 
ses deux enfants. 

Il fait connaître que M. Lepointe, de Binar-
vllle (Marne), est avec lui. 

Mme veuve Libotte, de Beaumont, Hainaut 
(Belgique), fait savoir à sa fille Marthe qu'elle 
est réfugiée au Vigean, commune d'Eysines, 
près Bordeaux. 

M. Désiré Mouton, âgé de 17 ans, qui a quitté 
Bouligny (Meuse), le 7 août dernier, est Infor-
mé que sa mère, Mme Mouton-Lacquement, re-
trouve actuellement ù Brou (Eure-et-Loir), ar-
rondissement de Châteaudun. 

Auguste Morlot, du 6e territorial, 21e com-
pagnie- de dépôt, a Montanceix (Doirdogne), 
demainde des nouvelle de sa femme, née Blan-
che Scttlaux, ©t de ses quatre enfants, évacués 
de la commune de Rous-ies, près de Maubeug-e 
(Nord). 

M. de Montigny-Turpin, 12, rue Bardineau, 
à Bordeaux, recherche les traces de : 

1. Georges Cochard, soldat au 37e régiment 
d'infanterie, 6e compagnie. 

2. André Mairet, sous-offleier au 3e chasseurs 
d'Afrique, 1er peloton, 2e escadron, disparu à 
Téfontaine le 22 août. 

3. Commandant Henri-Pierre Roux, comman-
dant le 128e régiment d'infanterie depuis lo 
2 septembre, qui a été blessé aux jambes quel-
ques jours après, et a disparu à Serone, près 
de Sainte-Menehould. 

4. Jean Sandrin. caporal-fourrier au 46e ré-
giment d'infanterie, 2e compagnie, disparu ù 
Clermont, près Varennes, le 4 septembre. 

6. Paul Steenman, adiudant au 205e régiment, 
d'infanterie, 6e bataillon, disparu depuis le 
20 août. 

Soldats qui recherchent leur Famille 
La famille F. Guillot, 36, rue de Roquelaure, 

serait reconnaissante aux militaires du UBe ré-
giment d'infanterie de passage à Bordeaux, 
de vouloir bien lui donner des renseignements 
de son tils, sergent-major 6 la 3e compagnie 
du susdit régiment, duquel elle ne possède 
trace depuis lo 1er septembre. 

Edmond Colin, caporal au 153e d'infanterie, 
en convalescence au camp de Salnt-Médard, 
demande des nouvelles de sa famille, de Ram-
b.ervillers (Vosges). 

Victor Moniez et François Laurent, du 327e 
d'infanterie, en convalescence au camp de 
Saint-Médard, demandent des nouvelles de 
leur famille, d'Escaudain (Nord) et de Saint-
Vaast-la-Haut (Nord). 

Georges Quénoy, du 9e génie, en convales-
cence au camp de Saint-Médard, demande des 
nouvelles de sa famille, de Douai-Dorignies 
(Nord). 

André Carlier, caporal au 9e bataillon de 
chasseurs à pied, en convalescence au camp 
de Salnt-Médard, demande des nouvelles de sa 
famille, de Abscon (Nord). 

Maurice Prévost, réserviste au 332e d'infan-
terie, en convalescence au camp de Saint-Mé-
dard, demande des nouvelles de sa famille, 
de Guise (Aisne). 

M. Alfred Hu'.ot, soldat au 33e d'infanterie, 
originaire de Douai (Nord), en convalescence 
à l'hospice d'Ey-met (Dordogne), serait heu-
reux d'avoir des nouvelles de sa famille. 

Constant-Maurice Christophe, du 117e régi-
ment d'infanterie, actuellement à l'hôpital 
temporaire 22, ru.e Ecole-Normale, Caudéran, 
demande des nouvelles de sa mère, Mme veuve 
Clmistophe, rue Gamtbetta, 37, à Rethel (Ar-dennes). 

Prière aux sous-officiers ct soldais du 12Qe 
d infainterie de donnier des nouvelles bonnes 
ou mauvaises de Michel Gardez, soldat au 120e 
d infanterie, dont on est sans nouvelles depuis 
r,c.lj,,70ut- (

D«.Iul*r renseignements H. Papln, 
12So d infanterie, 5e compagnie, blessé, ohâtoa-u 
de Brandays, par CasUUonrSU,r.I)ojdogn-e (Gl-ronde!). 

Jules Leclère, réserviste au 347e d'infanterie, 
en convalescence au camp de Saint-Médard. 
demande des. nouvelles jje sa famille, de La Ferté-Chevresis (Aisne), T 

Le sojdat réserviste François Lucas, du 147e 
d infanterie, en traitement a l'hôpital tempo-
raire n. 22, à Caudéran, Bordeaux, demanda 
des nouvelles de sa femme et de son enfant, et 
de ses parents, évacués de Lourches (Nord). 

L'adjudant Devrier, de Flize; les sergents 
Cauchy et Gilmaire, de Le Cheux; Garot, du 
Faluel; Derrier, de Charleville; Cartigny, d'E-
tions; caporal Viot-Rogissart 45e territorial 
d'infanterie, 2ba compagnie, a Troyes, deman-
dent des nouvelles de leurs familles évacuées des Avdennes. 

Jean Delvaux, soldat au 18e bataillon de 
chasseurs à pied, 13e compagnie, à Fontenay-
le-Comte (Vendée), demande ce qu'est deve-
nue sa famille, de Gruyères (Ardennes), qu'il 
a rtulftéa h Reims fin août-

Coutras 
CLASSE DE 1915. — Le conseil de revision 

de la classe de 1915 aura lieu à Coutras, pour 
le canton, le mardi 27 octobre, à neuf heu-
res, à la mairie. 

SERVICE AUXILIAIRE. — Les hommes ap-
partenant au service auxiliaire, des classas 
1910 à 1S87 inclus, ayant leur résidence ou 
leur domicile dans la commune de Coutras, 
sont invités à se présenter sons aucun re-
tard à la mairie, porteurs de leur livret 
militaire, pour se faire inscrire. 

Saisri-iVSasxar&t 
POUR NOS SOLDATS. — Les propriétai-

res possédant un excédent de haricots en 
plus de leurs besoins personnels sont priés, 
si minime soit la quantité, d'en faire le 
dépôt à la mairie le dimanche 18 octobre. 
Il leur sera remis un bon de paiement à 
raison de 40 fr. les 100 kilos. 

SERVICE AUXILIAIRE. — Tous les hom-
mes appartenant au service auxiliaire (clas-
ses 1910 à 1887 inclusivement), qui ne sont 
pas actuellement sous les drapeaux et qui 
résident à Targon ou y sont domiciliés, sont 
invités à se faire inscrire à la mairie. Us 
devront se présenter munis de leur livret 
militaire. Les inscriptions seront reçues à 
la mairie le dimanche 18 courant, de huit 
heures à midi, et le lundi 19, de six heures 
a huit heures du soir. 

INCENDIE. — Un incendie d'une très gran-
de violence s'est déclaré le 15 octobre, dans 
les dépendances de la boulangerie Lamarre, 
qui ont été complètement brûlées. Sans l'in-
tervention des sapeurs-pompiers et sans ies 
secours qu'ils ont très rapidement organisés 
avec le concours de la population, accourue 
en grand nombre, malgré l'heure matinale, 
tout un quartier était incendié. Malgré leur 
faible effectif, réduit par la mobilisation, 
nos pompiers se sont rapidement rendus 
maîtres du feu et ont circonscrit son foyer 
dans la boulangerie. Sans cela, l'hôtel du 
Lion d'Or et ses vastes dépendances, l'habi-
tation Lamarre et les maisons attenantes 
auraient pris feu. Les dégâts, assez impor-
tants, sont couverts par une assurance. 

ETAT CIVIL 
DECES du 16 octobre 

Jeanne Bertrand. 18 ans, r. du Pal.-de-Justice. 4. 
Louise A-l.lemandon. 34 a:ns, r. des Faussets, II. 
Raymond Cazenave, 41 ans, r. des Remparts. 65. 
Martini B-ouIesteix, 51 ans. c. Martinique, 48. 
Mme Roy. 58 ans. cours du Midi. 33 ter. 
Veuve Sud rie, 68 ans, cours Balguerie, 1R7 ter. 
Jeain Arnaud. 71 ans, rue du Hautolr, VU. 
Paul I.urrantini, 72 ans. rue'Reinette, 61. 
Jean Bianssam. 74 ans, passage Biriy, 70. 
Jeanne Abejean, 75 ans. rue Maucoudinat, 19. 
Veuve Boué. 77 ans, rue Saint-Joseph. 10. , 
Jeanne Périsse, 81 ans, rue de Belleyme. 35. 
Augustine Kling, 85 ans, r. Eglise-St-Seu'rin, 7. 
Catherine Honthaas, 85 ams. cité Moni, 21. 

Décès militaires 
Français : 

Alfred Ducrey, 23 ans, 30e d'infanterie, chemin 
da Canolle. 

Framços Miarec, 26 ans, 118e d'infanterie, che-
min de Canolle. 

Le Bouscat 
COMMISSION DE REFORME. — Le maire 

du Bouscat informe ses administrés que 
tous les hommes des réserves du service 
auxiliaire (classes 1910 à 1887), qui ne sont 
pas actuellement sous les drapeaux, vont 
être convoqués devant la commission de ré-
forme siégeant au chef-lieu de la subdivi-
sion, à l'effet d être examinés et versés, le 
cas échéant, dans le service armé. 

Les intéressés habitant la commune du 
Bouscat doivent se présenter porteurs de 
leur livret militaire, à Bordeaux, Athénée, 
rue des Trois-Conils, jusqu'au 23 octobre 
1914. 

Saint— Méc5ae*d-eri-Ja!les 
SERVICES AUXILIAIRES. — Tous les 

hommes des réserves appartenant au ser-
vice auxiliaire (classes 1910 à 1887 inclus) 
sont invités d'urgence à se présenter à la 
mairie porteurs de leur livret militaire pour 
se faire inscrire. Dernier délai, 24 octobre, 
six heures du soir. 

DECLARATIONS DE RECOLTES. — Les 
propriétaires récoltant des vins sont invi-
tés à venir sans retard à la mairie faire 
leur déclaration. 

Saint-André-de-Cubsac 
CONSEIL DE REVISION. — Les opéra-

tions du conseil de révision pour les ajour-
nés des classes 1913 et 1914, les appelés de 
la ciasse 1915 et les exemptés réformés des 
classes 1910-1911-1912-1913-lal4 ont eu lieu à 
la mairie de notre ville le mercredi 14 cou-
rant, à deux heures de l'après-midi, sous 
la présidence de M. Régnier, secrétaire gé-
néral de la préfecture de la Gironde, et de 
M. Van Huflel, conseilleir de préfecture. 

Résultat du canton. — Ajournés 1913-1914: 
Présentés, 11; pris bons, 2. 

Appelés 1915 : Présentés, 67; pris bons, 45. 
Exemptés réformés 1910-1911-1912-1913 et 

1914 : Présentés, 35; pris bons, 6. 

Gazinet 
REMERCIEMENTS. — On remercie bien 

vivement les personnes charitables qui ont 
donné leur offrande pour venir en aide à 
nos chers soldats. Le total de la quête s'é-
lève à 105 francs. 

Mme la Directrice de l'école a bien voulu 
joindre à cette somme 50 fr., qui étaient 
destinés à l'achat des livres de prix. 

Portets 
DECLARATIONS DE RECOLTE. — Les dé-

clarations de récolte pour 1914 sont reçues 
à la mairie tous les jours, le dimanche ex-
cepté, de deux heures à quatre heures et 
demie du soir. 

Cadillac-sur-Garonn© 
POUR NOS BLESSES. — EXEMPLES A 

SUIVRE. — Sur l'initiative très louable de 
quelques clames de notre ville, une loterie 
p-ermaneate, au profit des blessés de l'hôpi-
tal de Cadillac (a Palette), est organisée ici 
depuis un mois. 

Le prix du bilet est de 10 centimes. 
Les lots sont offerts par de généreux dona-

teurs. Les billets sont placés par de petites 
jeunes filles, les mêmes qui tous les jours, 
au marché de Cadillac, tendent la main 
pour nos blessés. 

Un tirage a lieu toutes les semaines. 
Jusqu'à maintenant, et le succès va crois-

sant, le bénéfice de la loterie a permis d'en-
tretenir deux lits de plus à l'hôpital. 

Nous engageons nos. lecteurs à réserver 
bon accueil aux charmantes enfants qui, à 
domicile, leur offriront des billets de la lo-
terie permanente et nous adressons nos meil-
leures félicitations à ces dames et à ces fil-
lettes, dont le dévouement patriotique n'est 
égalé que par leur modestie. 

AUTRE INITIATIVE GENEREUSE. — En 
vue d'acheter de la laine qui sera convertie 
en chaussettes pour nos soldats, la Société 
Saint-Jean, de Cadillac, a décidé, dans sa 
dernière réunion, d'effectuer un prélèvement 
de 1 franc sur la cotisation trimestrielle des 
sociétaires non mobilisés. 

Cette décision a produit la tomme de 137 
francs. La Société Saint-Jean mérite aussi 
la reconnaissance des soldats et nos félici-
tations. 

BSaye 
REQUISITION. — Ls maire de Blaye a 

l'honneur d'informer les propriéte/ires de 
chevaux et voitures que la 2e commission 
de réquisition opérera dans la commune, le 
lundi 19 octobre 1914, à huit heures du ma-
tin, sur les Cônes. 

Les voitures requises doivent être munies 
autant que possible de tous les accessoires, 
tels que : clé, bâche et corde de brélage. 

Tous les chevaux et toutes les voitures 
susceptibles d'être requis doivent être pré-
sentés, même s'ils ne figurent pas eur les 
états de classement. 

D'après les nouvelles instructions, tous 
les chevaux de quatre ans doivent être pré-
sentes. 

Saint-Emilion 
CLASSE 1915. — Les hommes classés dans 

les services auxiliaires depuis la classe 1887 
et non présents sous les drapeaux sont invi-
tés à se présenter à la mairie avant le mer-
credi 21 courant, dernier délai. 

Arveyres 
TUE A L'ENNEMI. _ Jeudi matin ont eu 

lieu les obsèques du soldat Barthe, de Néri-
gean, décédé à l'hospice de Montrichard à 
la suite dos blessures reçues aux combats 
du 25 septembre. 

La levée du corps a été faite à la gare 
d'Arveyres, où un piquet, composé des sol-
dats de la G. V. C, sous le commandement 
d'un sergent, a rendu les honneurs mili-
taires à c© brave tombé au champ d'hon-
nc-ur. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière de 
Nérigean, où habite sa famille, à laquelle 
1 eus adressons nos plus vives condoléances. 

Vérac 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Nous 

apprenons avec beaucoup de regret le décès 
d î notre jeune compatriote et ami M. Gaston 
Chaudet, sous-officier au 144e régiment d'in-
fanterie, qui avait été grièvement blessé il 
y a quelques temps dans une bataille et qui 
était soigné depuis quelques jours dans un \ 
hôpital de Limoges, où il est décédé des sui-
tes de ses blessures. 

Les obsèques auront lieu à Vérac le di-
manche 18 courant, à dix heures du matin. 

Nous adressons à sa famille si cruellement 
éprouvée nos respectueuses condoléances. 

Castilion 
LES VETERANS. — La 385e section des 

armées de terre et de mer de 1870-1871, dans 
une réunion du bureau du 10 octobre 1914, a 
voté à l'unanimité des membres présents 
une somme de 50 fr., prélevée sur la réserve 
des fonds qui sont en caisse, pour être ver-
sée à l'hôpital municipal de notre ville et 
réservés exclusivement aux soins des blessés 
d" i-1 tru-err* 

CONVOIS FUNEBRES du 17 octobre 
St-André : 7 h. 15, M. R. Cazenave, 65, rue des 

Rempairts. 
St-Bruino : 7 h. 15, Mme J. Périssé, 35, rue Bel-

leyme. 
St-Martial : 8 h. 45, Mme Th. Roy, 33 ter, cours 

du Médoc. 
St-Louis : 8 h. 45, M. M. Boulesteix, 48, cours 

de la Martinique. — 1 h. 30, veuve Boué, 
10. rue Sai.nt-Josepti. 

St-Seurin: 9 h., Mme KHng, 7, rue de l'Egllse-
Saint-Seurin. 

Notre-Dame de Lourdes du Cypressat 10 h. 30, 
M. Luccantinii, 61, rue Reinette. 

St-Augu6tin : 8 h. 45, Mme Honthaas, 21, cité 
Moni. 

St-Pien;e : 1 h. 30, Mme L. AHamandon, rue 
des Faussets, 11. 

Ste-Marie : 1 h. 45, M-me Dastis. 10. rue Nuyens. 
St-Rémy : 2 h., M. Martin, 54, rue Delbos. 
St-Victor: 3 h. 45, M. J. Arnaud, 105, rue du 

Hautotr. 
Autres convois : 

8 h., Louis Lacroix, hôpital Saint-André. 
2 h., Mlle Bardln, hôpital des enfants. 
2 h., M. Ithier, 62, rue Deyri-es. 

CONVOI FUNÈBRE 
Mm» veuve Luccan-
toni, M. et Mme René 

Luccantoni et leurs enfants, les familles Luc-
cantoni, Matteï, Boisserie, Solas, Claveris et 
Vaillant prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Paul LUCCANTONI, 
leur époux, père, beau-père, grand-père, frère, 
beai'-frère, oncle, cousin et ami, qui auront 
lieu le samedi 17 courant, en l'église Notre-
Dame de Lourdes de Cypressat. 

On se réunira à la maison mortuaire, rue 
Reinette, 61, à dix heures, d'où le convoi fu-
nèbre partira à dix heures et demie. 
Pompes funèûrej générales, m, c. Alsace-Lorraine 

GONÏOI FUNÈBRE 
MM. Cléophas et J. 
Roy, les familles 

Jousset, P. Milh, Longi, Maillard, Perrocheau, 
Ducarme, Fleury, Sorbets, Vabre et C. Roy 
prient leurs amis et connaissances de leur fai-
re l'honneur d'assister aux obsèques de 

Ni™ Thérèse ROY, née DUCARME, 
qui auront lieu le samedi t7 courant, en l'é-
glise Saint-Martial. 

On se réunira à la maison mortuaire, 33 ter, 
cours du Médoc, à huit heures un quart, d'où 
le convoi partira à huit heures trois quarts. 
rompes funèbres générales, lit, c Alsace-Lorraine 

CONVOI FUNÈBRE 
Les amis et 

connaissances de 
M. ITHIER, 

instituteur, 
sont priés d'assister a ses obsèques civiles, qui 
auront lieu samea' 17 octobre, à deux heures. 
On se réunira 62, rue Deyries. 

AîlEO FîS FltfPÈO M- Jean Labouchède, AÏSa Ut UZlltO soldat au 140»; M. et 
Mme Ugé, M»» veuve Labouchède, M. et M"" 
Massé, M. et Mme Vendeville. M. Maurice Ugé, 
soldat au 57°- M et Mmt Beneyt et leurs en-
fants, M. R. Labouchède, soldat au 143»; M. 
Labro, soldat au 123», et Mme et leurs enfants 
ont la douleur de vous faire part de la mort de 

Mme Denise LABOUCHEDE, née UGÉ, 
leur épouse, fille belle fille, sœur, belle-soeur, 
décédée le 15 octobre 1914, dans sa vingt-septiè-
me année. La cérémonie funèbre aura lieu à 
Mortagne samedi i; £ neuf heures et demie. 

SERVICE FyNÈBKzfrnrd, ^Tarf-
teau, Mme veuve Séraphon, Mme veuve Camil-
le Ballan, M. Jean Dézarnaud, M. et Mme Cami-
nade et leur fils, M. Pierre Ballan, M. et Mme 
René Séraphon. M. et Mme Louis Poujardieu 
ont la douleur de faire part à leurs amis et 
connaissances de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

Pierre - Paul DËZARNAUD, 
soldat au 18e d'infanterie, 

tombé au champ d'honneur, le 17 septembre, 
dans sa vingt-quatrième année, 

leur fils, petit-flls neveu et cousin, et les in-
forment qu'un service funèbre sera célébré 
le 20 octobre, à sept heures, dans l'église de 
Loupiac. 

AVIS DE BÉf ÈS Eï SERVICE FUNÈBRE 
M. et Mme Henry Chatelet, Mme veuve Dam-

peyrou, M»» Anna Chatelet, M. et M°"> Dam-
peyrou, les familles Connetert ont la douleur 
de faire part à leurs amis et connaissances 
de la mort de 

M. Fernand CHATELET, 
Caporal au 34» de ligne, 

tombé au champ d'honneur le 24 septembre, 
leur flls, petit-fils, frère, neveu et cousin, et 
les informent qu'un service aura lieu le 
lundi 19 courant dans l'église Saint-André, à 
huit heures, pour le repos de son âme. 

aura lieu cette année la manifestation tradi-
tionnelle du 1er novembre au monument des 
soldats morts pour la patrie. 

CHAMB.tE SYNDICALE DES EMPLOYES DB 
COMMERCE. — Le président de la Chambra 
syndicale rappelle à ses collègues sociétaire» 
oui ont atteint l'ûge de la retraite qu'ils ont 
a' lui faire parvenir immédiatement leur de-
mande de mise tx la retraite. 

Cette demande doit être accompagnée Ja 
l'acte de naissance. S'ils ne remplissaient paj 
ces deux formalités, conformément à l'arti» 
cle 5 des statuts, Ils perdraient leurs droit» 
pour l'année 1915. 

La liste sera arrêtée le 31 octobre. 
SYNDICAT DES OUVRIERS TAPISSIERS» 

DECORATEURS. — Des secours ont été votés 
pour les familles des camarades mobilisés. Les 
camarades qui ne seraient pas enocre inscrits 
et qui sont susceptibles de partir, sont convo-
qués pour dimanche prochain, à dix heures 
du matin, à la Bourse du travail. 

SOLIDARITE. — Le comité de secours da la 
Compagnie générale d'éclairage de Bordeaux 
et de son personnel rappelle aux épouses de 
nos agents mobilisés que la cinquième distri-
bution des bons de secours en nature aura 
lieu le mardi 20 octobre courant, le matin, de 
neuf heures à midi, et l'après-midi, de quator-
ze heures et demie à dix-huit heures, au siège 
du comité, 5, cours de l'Intendance ( caisse da 
retraites). 
. Les épouses ou mères de nos mobilisés son-t 
priées de venir elles-mêmes 4 cette distribu-
tion et de nous porter l'adresse exacte où Us 
ont rejoint leur corps, ainsi que les régiments, 
compagnies, bataillons, etc., auxquels ils ap-
partiennent, le comité de secours ayant décidé 
d'envoyer un colis de vêtements chauds pour 
les agents qui se trouvent sur le théâtre dea 
hostilités, 

AMICALE ARTISTIQUE. — Les sociétaires 
non mobilisés de l'Amicale artistique, restant 
à Bordeaux, sont priés de bien vouloir assis-
ter à l'assemblée générale extraordinaire, qui 
aura lieu le samedi 17 octobre courant, à huit 
heures trois quarts très précises du soir, au 
siège social de la Société, 34 et 36, rue La-
mothe. 

L'ordre du jour étant très important, et des 
dispositions urgentes devant être prises pour 
assurer la bonne marche de la Société pen-
dant la durée des hostilités, la présence da 
tous les sociétaires non mobilisés est ur-
gente. 

LES GROUPEMENTS MUTUALISTES 
L'ALLIANCE MUTUELLE. — L'AIWance mu-

tuelle informe ses sociétaires que, étant don-
nés les événements actuels, sa fête anmueille 
"n'aura pas lieu. Elle prie kes détenteurs da 
billets de tombola de bien vouloir les faire re-
mettre chez le président de la commission. M. 
Chamaillé, 41. rue Elie-Gintrac, ou au com-
missaire général de leur zone. Les billets ven-
dus doivent être remboursés. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 

Du 16 octobre. 
Agneaux amenés 37. renvoi »», vendus de 18 a 

88 tr. la pièoe. 

MARCHÉ DE PARIS-LA VILLETTE 
La Villette, 15 octobre. 

Bœufs : Amenés, 1,294; invendus, 113; Ire 
qualité, 1 fr. 72; 2e qualité, 1 fr. 64; 8e qualité, 

fr. 56; extrêmes. 1 fr 40 et 1 fr. 82. 
Vaches : Amenées, 546; invendues, 66; Ire 

qualité, 1 fr. 72; 2e qualité, 1 tr. 64; 3e qualité, 
1 fr. 56; extrêmes, 1 fr. 40 et 1 fr. 82. 

Taureaux : Amenés. 86; Invendus, 5; Ire qua-
lité, 1 fr. 60; 2e qualité. 1 fr. 52; 3e qualité, 
1 fr. 44; extrêmes, 1 fr 58 et 1 fr. 66. 

Veaux : Amenés. 873; invendus, 92; Ire qua-
lité, 2 fr. 28; 2e qualité. 2 fr. 08; 3e qualité, t fr. 
80; extrêmes. I fr. 60 et 2 fr. 58. 

Moutons : Amenés. 8.563; invendus, 3,054; Ire 
qualité. 2 fr. 10; 2e qualité. 1 fr. 90; 3e qualité, 
1 fr. 70; extrêmes. 1 fr. 60 et 2 fr. 20. 

Porcs : Amenés. 3.007; invendu, zéro; Ire qua-
lité, 1 fr. 66; 2e qualité, 1 fr. 60: 3e qualité, 1 fr. 
54; extrêmes. 1 fr. 50 et 1 fr 70. 

MARCHES AUX PRUNES 
Eymet, 15 octotxne. 

Apport, 1,000 quinta-ux rapidement vendu» 
aux prix ci-après : 

Les 50 à 54 fruits au demi-kilo, de 38 à 40 tr. : 
tes 60 à 64. de 33 à 34 fr.; les 70 à 74, 88 fr.; les 
80 a 84. 24 fr.; les 90 à 94. 20 tr.; les 100 à 104, 
16 fr.; les 110 à 114, 12 fr.; fretin, de 8 à 10 £r., lfl 
tout les 50 kilos. 

Castelmoron, 15 octobre. 
500 quintaux environ apportés ont été vits 

enlevés avec hausse sur le marché précédent. 
Lundi 19 courant, jour de foire, 11 y aura un 
gros marché. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 15 octobre. 

Plomb, prompt, 18 llv. 1/4, payé; novembre, 
17 liv., payé. 

Zinc, ootohre. de 23 llv. à 23 liv. 1/2, nominal. 
PRODUITS RÉSINEUX 

Londres, 15 octobre. 
Essence de térébenthine, 30 sh. 1/2; au'tomna', 

30 sh. 7/8; printemps, 32 eh. 
Résine, 8 sh. 

ÎKOUVEMENT DIT PORT DE BORDEAUX 

ÂV1S OE DÉCÈS ET SERVICE FUNÈBRE 
Mme veuve E. Lasserre, née Hériot, et sa fil-

le, M. et Mme D. Lasserre, Mme veuve Hériot, 
les familles Lasserre, Rouzier, Durand, Pen-
dansé, Babin, Nicouleau. Hériot, Barboteau et 
Rousseau ont. la douleur de faire part à leurs 
amis et connaissances de la mort de 

M. Ernest-Femand LASSERRE, 
sergent au 211» de réserve, 

tombé au champ d'honneur, à Osches, 
du 6 au 11 septembre, à l'âge de vingt-neuf ans, 
leur époux, père, fils, gendre, frère, oncle et 
neveu, et les informent qu'un service religieux 
sera célébré le 19 octobre, à dix heures, dans 
l'église de Floirac. 

Le présent avis tiendra lieu de faire-part 
et de remerclments. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
SYNDICAT DES OUVRIERS CUISINIERS. — 

Le Syndicat des ouvriers cuisi.n4e.rs de Bor-
deaux (terre et m<-r) informe les familles de 
ses membres mobilisés que la septième ré-
partition des secours aura lieu le dimanche 
18 courant, ù quinze heures précises, 13, place 
Pu y-Pau lin. 

Petite Correspondance 
— L. C. A., 999. — Pour être en règle avec la 

Compagnie, vous devriez souscrire un avenant 
vous assurant contre les risques de guerre-
vous feriez bien de vous adresser d'urgence 
ft la Compagnie a ce sujet, car vous n'êtes 
peut-être plus dans le délai prescrit. 

— J. P., 84. — Oui, mais le congé resterait sus-
pendu pendant un délai de 90 jours. 

— Louise P., 54. — Le mor-atorium vous ac-
corde un délai de 90 jours pour le paiement de 
votre loyer mais votre propriétaire seul peut 
vous accorder une réduction 

— Un lecteur de la Petite Gironde. — Le taux 
de l'allocation accordée conformément à la 
loi du M Juillet 1913 aux familles nombreuses 
est arrêté pour chaque commune par le Con-
seil municipal II ne peut être inférieur a 

BORDEAUX, 16 octobre. 
Montés en rade : 

Pedro-Louis-Lacave, st. esp., c Cokcrillo, da 
Cardia, 

Afrique, st. ir., c. Ernouf, de la Côte Occide.ni-
tale d'Afrique. 

Cancalais. 3-m. fr., c. Delépine, de Terre-Neuve 
et Canca.le (avec 150.000 morues). 

Bretagne, 3-m. fr., c. Raoul, de Terre-Neuve-
(avec 180 000 morues). 

'La-Drôme. st. fr., c. Lancelot, de Saint-Nazaire. 
Mairquis-de-Mudela, st. amigl., c. Landan, de 

Glasgow. 
Ferniside, st. angl., c. Falscûi, de Birkenhead. 

On* fait au bureau du port leurs déclara» 
tions de descente: 

Amlral-Zédé. st. ftr., c. Maheo, p. Buenos-Ayres. 
Herma-nn, goêl. fr., c. Plusquellec, p. Briton-

feirry. 
San-JoacMm, chalut, fr., c. Bourgain, p. Bou. 

logne. 
Antoinette, st. fr., c. Le Franc, p. Dunkerque. 
Suzanne-et-Marie, st. fr., c. Garo, p. Le Havira. 

BLAYE, 16 octobre. 
Mouillé sur rade : 

Lutetian, st. ang., c Glasham, de New-York 
(avec pétrole). 

PAUILLAC, 16 octobre. 
Aux appontements ; 

Colllngham. st. angl., c. Solrbes, de Montréal. 
Baldersby. st. fr., c. Even, de Baltimore. 
Dyklnnd. st. angl.. c. Johnson, de Galveston. 

Rade de montée : 
Ravenshoe, st. ang., c. Hodge, de Galveston. 
Quince, st. esp., c. Frias, de- West-Hartlepool. 
Indi-an-Transport, st. ang., c. Willion, de New-

York. 
h'ollington. st. ang., c. Rogers, de Baltimor*. 
Branton, st. angl., c. X.... de Baltimore. 
Oaklands-G-range, st. angl., c. Lewis, de Phi. 

ladelphie. 
Stairkad, st. norv., c. Helle, de Barry-Doclcs. 
Orimon, st. angl., c. Gorlet, de Newport. 
Caperby, st. angl., c. Darrn, de Newcastle. 

Rade de descente : 
Vi.lle-du-Havre, 3-m. fr., c. Ybert, p. l'Austra-

lie. 
Descendus r 

Breiz, st. fr., c. Cozic, p. Morlaix. 
Miguel, st. esp., c. Blasco, p. Bllbao. 
Vosges, st. angl., c. Green, p. Llverpool. 
Hériot, st. angl., c. Alexander, p. Cardiff. 
Fronsac, st. fr., c. R'unault, p. Nantea. 

LE VERDON, 16 octobre. 
Mouillés sur rade : 

Iddesletgh, st. angl., c. X... de Montréal. 
Singapoore, st. angl., c. Taylor, de New-York. 
Roxburgh, st. ang., c. Hairrisson, de Baltimore. 
Appenine, st. angl.. c. Evans, de New-Orleans. 
Marchloness-of-Bute, st. angl., c Watson, da 

Newport-News. 
Lynton-Grange, 8t. amgl., c. Simpson, de New-

York. 
Corneille, st. fr., c. Le Bacheley, de Swansea. 
Mohecsfleld. st angl., c. Taylor, de Baltimore, 
Burnby, st. angl., c. Petersen. de Baltimore. 
Bracksam-Hall, st. angl., c. Field. de HaTphong. 
Meyland. st. angl., c. Aguer, de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Coldin de Baltimore. 
Baron-Ogllvy, st. ang., c. X.. de Baltimore. 
Ollazass1:. st esp., c. X., de Newcastle. 

POINTE-DE-GRAVE, 16 octobre. 
Mi;, en mer : 

Emma, st. fr., c. Autray, p. Brest. 
Puerto-Rico. st. fr., c. Pamet. p. Santander 
Kiki-Issaia, st. grec, c. Metropoulos. p Barry 
NIobé. st. holl.. c. Burghart. p. Amsterdam 
Kabylie, st. fr., c. Clément, p. Tonnay-Charem-te, 
Brestois, st. fr., c. Le Put, p. Brest. 
Amiral-Zédé, st. fr„ c. Maheo, p. La Plata. 

Entrée.. 
Sortie.. 

Bassin à flot de Bordeaux. 
DIMANCHE 18 OCTOBRE 

,.. 15 ti. 45 I Pleine mer.... 17 h. 45 
... 16 h. 45 I Hauteur 5"25 

enlèvement s 
-G. A 

parlez 
séquestre 
adresser pour 
vous désirez. 

,.le jugeait à propos. 
^„n,.r ~ La Compagnie dont vous 
re et célt'f u?,,lement pourvue d?un re, et eestlhl que vous devez vous 

avoir Le renseignement que 

Communications, Ms&Reaseigiieineiits 
RENSEIGNEMENTS ADMINISTRATIFS 

MATRICE DES PATENTES. _ En exécution 
malV?™ dL25 fe Ia toi «u 15 Juillet 1SS0, la 
1<U5 tri HÏ

ONT
I

ÛLEUR des contributions pour 
24 ortnh?»dilpo,séE! Pendant dix jours, du 15 au 
H.J?-J?bre inclusivement, à la mairie, bureau 
S»^f „ntriButions, afin que les intéressés puls-
i« ,i-JÎ Pre,ndre connaissance tous les Jours, 
iî™d'.manches exceptés, et remettre leurs ob-
servations s'il y a lieu. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
irPSïï-JV DE SECOURS AUX BLESSES MI-
Lli AIRES (Croix-R.ouge française). — Les pré-
sidents et délégués des Sociétés patriotiques 
sont priés de vouloir bien se rendre au siège 
de la Société. 8, rue Victoire-Américaine, mar-
di prochain 20 courant, a neuf heures du ma-
tin, mur régler le mr.d1tlirn flor? !««HTC1,-<! 

ISsgarts âes Coartiers d'tlatFe ler, 
Lundi 19 octobre. 

New-York, Etats-Unis, Canada, Mexique. Cu-
ba, Curaçao, Bahamas. Bermudes, Guatemala, 
Honduras, Costa-Rica, San-Salvador, Nicara-
gua, Haïti, par st. Saint-Louis, quittant Ll-
verpool le 2i octobre (Bordeaux-Saint-Jean, â 13 h. 56). 

— Québec, Montréal, viâ Llverpool, par st. 
Galgarian (Bordeaux-Saint-Jean, £ 13 h. 56). 

— Madère, Cape-Town, Algoa-Bay, East Lon-
don, Natal, Lourenço-Marquez, viâ Southamp-
ton, par st. Walmer-Castlt (Bordeaux-Saint' 
Jean, à 13 h. 56). 

TRIBUNAL DF COMMERCE DF BORDEAUX 
du 16 octobre 1914. 

Liquidations judiciaires. 
VERlt-lCA I ION DE CREANCES 

De la S-ooiété Hermès, à Talence; du sieur 
Heniri Roche, maircha.nd de faïence à Cadillac i 
le mercredi 21 octobre, à deux heures et demie. 

DIVIDENDE 
Les ciréanclers de veuve Méric-Chauveau et 

flls, ancien fabricant de caisses à Bordeaux, 
sont invités à se présenter chez le sieur Tabu-
teau, liquidateur, pour toucher un dividende 
de 5 fr. 056 %, dernière répartition-. 

BOURSE DE BORDEAUX 
du 15 octobre 1914. 

Comptant : 3 %, 78 50, 78. — 3 % amortissable, 
81. — Obligations Ville de Paris 1871, 375; dita 
1875, 476; dlto 1892, 310; dito 1898, quarts, 80; dita 
1899 métropolitain, 320; dito 1904 métropoli-
tain, cinquième. 60: dito 1911, quarts, 80; dito 
1912, 220. — Comptoir national d'escompte, S00. 
— Obligations communales 1879. 411. — Obliga-
tions foncières 1885. 350. — Obligations commu-
nales 1891. 305; dito 1906, 410. — Obligations ton-
citres 1909, 214. — Obligations communales 1913 
non lib., 201; dito, t. p., 210. — Crédit lyonnais, 
1.220 — Paris-Lyon-Méditerranée, actions da 
500 fr., 1,099. — Obligations Paris-Lyon-Médi-
terranée, fusion 3 %, 375; dito nouvelles 3 %, 
370. — Midi, obligations 3 % anciennes. 386. -I 
Nord, actions de 500 fr., 1,400. — Orléans, ac-
tions de 500 fr., 1,190. — Orléans, obligations 
3 % anciennes, 391; dito S % 1884, 370. - Ouest-
obligations 3 %, 372. — Panama, obligations et 
bons à lots, 101. — Egypte, dette unifiée, 89, 
89 50. — Bons Japon 5 % 1913. 493. — Russie 5 % 
1906, 96; dito 4 1/2 % 1909, 87 50. — Ville de Kioto. 
465. — Pampelune, s. p., 305. — Russes réunies 
4 t/2 %, t. p., 90 50. — Saragosse, 325. — Rio-Tln. 
to, 1,400. 1.375. — Eclairage électrique Bordeaux-
Midi 5 %, 3e, 445. — Tramways électriques et 
Omnibus de Bordeaux, 227. 1 

Le Directeur: Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
Imprimerie G. GOUNOCILHO0 
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CHARENTE 
trace de blessure, mais ne put néanmoins se 
prononcer sur les causes de1' la mort. 

L'enquête se poursuit. 

I ANGOULEME 
l LE TRICOT Du SOLDAT. — Lo préfet de 
la Charente l'ait un pressant appel au pa-
Sriotisine de MM. les Maires du départe-
ment, afin que soient accélérés les travaux 
des comités qui ont pu se fonder dans leurs 
icommunes pour l'œuvre du « 'lncot au feOx-<lcsî ». 

■ H les prie, en vue d'activer cesi travaux, 
tie faire emoloyer les machines a tricoter ruvant exister, et qui augmenteront ainsi 

rendement journalier. 
E les remercie à l'avance de leur zele et 

tie leur initiative, et leur rappeler que les 
«objets confectionnés devront être adressés 
& la préfecture, qui les fera parvenir aux 
BJÏÏléG'S 

-Une souscription faite dans la commune 
ft'Eymouthiers, par les soins du maire et 
de l'instituteur, pour 1 œuvre du lncot du 
Soldat, a produit 135 tr. 

BOURSE D'EXTERNAT AU LYCEE. - Le 
maire donne avis qu'un concours pour 1 ob-S dtoi bourse d'externat communal 
au lycée aura lieu le jeudi 22 octobre, a 
neuf heures du matin, dans la salie des So-
ciétés savantes. . 

Les demandes d'inscription seront reçues 
à la mairie, bureau du secrétariat, jusqu au 
gû octobre inclusivement; edies devront être 
accompagnées des pièces suivantes : 

1 Bulletin de naissance du candidat, qui 
'devra être âgé d'au moins onze ans révolus; 

2 Certificat de bonne conduite délivré par 
le maître dont l'enfant a fréquenté l'école; 

3 Certificat constatant qu© le candidat 
Bst' apte à suivre au lycée une des classes 
Ide sixième. 

4. Certificat constatant que l'enfant a reçu 
renseignement élémentaire dans une des 
écoles publiques de la ville, ou bien 
qu'ayant commencé ses études au lycée, U 
tue peut les continuer par suite de revers 
tie fortune de «es parents; 

5. Certificat établissant que les parents 
habitent la commune depuis quatre ans au 
moins. 

BREVET SUPERIEUR. — Les examens du 
brevet supérieur (aspirants et aspirantes), 
es sont terminés mercredi soir à Angoulême. 

Sont définitivement reçus : 
MM. Grenaud, Meunier et Voisin. 
Mlles Baudinaud, Bernard, Billy, Cadet, 

Clauzure, Douée, Durgeon, Francfort, La-
coste, Lavauzelle, Mourier, Pellier, Plaisir, 
Portier, Pressac,/ Robin, Sauviat, Varache, 
ÏVienne, Virouleau. 

CHAMBRE DE COMMERCE D'ANGOULE-
ME. — La Chambre de commerce d'Angou-
lêm© nous prie d'informer les exportateurs 
de sa circonscription que Le steamer « Han-
sen», de la Compagnie danoise, chargera le 
S courant à La Rochelle-Pallice pour Co-
penhague, le Danemark, la Norvège et la 
Suède. 

Elle fait connaître aussi aux industriels et 
aux commerçants que l'Office national du 
commerce extérieur lui adresse presque 
journellement des renseignements commer-
ciaux qu'elle tient à la disposition des inté-
ressés, au scrétariat, tous les jours, de qua-
tre heures et demie à six heures et demie. 

L'Office commence à publier le résultat 
d'une enquête effectuée dans le monde entier 
en vue de documenter le commerce français 
sur la concurrence qu'il peut faire aux pro 
duits allemands et austro-hongrois. 

CITATION A L'ORDRE DU JOUR. — M. Ri-
chard Maret, dont nous avons signalé hier 
la promotion au grade de lieutenant, a été 
cite à l'ordre du jour de son régiment, le 
Ee hussards, avec la mention suivante : 

« Etant appelé le 11 août, à Clemery, à 
charger avec son peloton un effectif double, 
pour dégager un autre peloton, et l'ennemi 
étant en fuite, a été pris à 800 mètres sous un 
feu violent, a rallié sa troupe avec le plus 
grand sang-froid et a fait ramasser sous le 
feu tous ses blessés. » 

POUR LES BLESSES. — Un certain nom-
bre de dames désignées à cet effet ont fait 
dans la commune de La Couronne, en la-
veur des blessés et victimes de la guerre, une 
.quête qui a produit ta somme de 2,033 fr. 85. 

Dans la commune de' Courgeac, on a re-
cueilli pour les soldats blesses une somme 
de 235 fr. 35. 

POUR LES BLESSES. — Une quête pour 
•les blessés, faite dans la commune des Ad-
Jots, a produit 384 fr. 75. 

Dans la commune de Nontron, une deuxiè-
me souscription a produit 159 francs. 

Une grande quantité de dons a été éga-
lement recueillie dans ces deux communes. 

PIECES MILITAIRES. — En exécution de 
l'instruction ministérielle du 2 octobre 1914, 
relative aux mesures à prendre vis-à-vis des 
militaires en situation illégale à l'intérieur 
du territoire, M. le général de division com-
mandant la 12e région a décidé que, dans le 
but de faciliter la surveillance qui doit être 
exercée, les hommes de dix-huit à cinquante 
ans devraient être à l'extérieur, et notam-
ment dans les centres populeux, constam-
ment porteurs de pièces d'identité établissant 
leur situation militaire. . 

LES BRAVES. — Contrairement à ce que 
nous avons dit hier, M. le capitaine Chauvin, 
du 144e, dont nous avons signalé hier la belle 
conduite au feu et la citation à l'ordre du 
jour, n'est pas le flls de l'ancien directeur de 
l'école normale d'Angoulême, mais il est bien 
le gendre de notre concitoyen M. Constantin, 
négociant, rue de l'Arsenal. 

AU CONSEIL DE GUERRE. — Le conseil 
de guerre du 12e corps d'armée, dans sa 
séance du 12 octobre, a condamné à deux 
ans de prison -et 2,000 francs d'amende, un 
territorial du 94e d'infanterie, nommé Jules 
Robert, né en 1873 à Chabanais, inculpé de 
propos injurieux tenus le 12 août, à Angou-
lême. 

Robert, qui est nu ancien «Bat d'Af », plu-
sieurs fois condamné, se trouvant en état 
d'ivresse, rencontra des soldats qu'il excita 
ii désobéir à leurs chefs. 

ETAT CIVIL du 10 au 15 octobre. 
Naissances Germaine Amiaud, rue des Bois-

Mères, 46; Georges Desfarge.3, rempart du Nord; 
Marcel-Albert Guillaume, rue de Montmorea-u-, 
690; Louis Jude. au Chablis. 

Décès : Jean Jouglen, hôpital; Louise Etour-
Jueau, veuve Duval. 71 ans, hôpital; Bernard 
SLussac, 20 ans, hôpital; Pierre-Eugène Grati-
î?ny, 32 ans, hôpital; Jean G.eirbaud, 75 ans, rue 
ISaint-Roch, 114; Hamed Ben Biratifel, £8 ans, 
hôpital; Félix Ris, ?n ans, hôpital; Marie Mar-
tin, veuve ■ Beaud, 37 ans, rue du Gond, 64; 
tfean-Cshrtet Derungs, 49 ans. place du Mûrier, 
'5: Thomas Garât, 30 ans, hôpital; Henri Gen-
lire, 72 ans, hôpital. 

ORITEljlL-LA MADELEINE 
OBSEQUES D'UN BRAVE. — Mardi der-

nier, se célébraient en l'église de Criteuil, au 
milieu d'une assistance considérable, les ob-
sèques du premier soldat de la commune 
mort pour la patrie : Léo Bergeron, sergent 
Hu 138e d'infanterie, tombé grièvement bles-
sé près de Reims le 23 septembre, mort à Pa-
lis, hôpital Beaujon, des suites de. ses bles-
sures, le 7 octobre. 

M. le Curé de Griteu.il salue le glorieux 
Itombô en des tonnes qui remuèrent profon-
dément l'auditoire. Au cimetière, un jeune 
Boldat, camarade du défunt, et blessé lui-
même, fit à l'ami tombé un émouvant et fra-
ternel salut. 

A la famille en deuil, nos sincères condo-
léances. 

AGRIS 
MORT MYSTERIEUSE. — Le cadavre de 

M. Rondet, propriétaire à Agris, dont on 
avait récemment signalé la disparition, a 
été découvert dans un pré, le long d'un ruis-
seau, près du pont en construction du Mou-
lin-Giraud, commune de Saint-Bonnet, dans 
l'arrondissement de Barbezieux. 

Le corps était complètement nu, accroupi 
Sur lui-même. Les effets du malheureux ont 
été trouvés sur différents points dans le pré, 
ils étaient mouillés, sauf les souliers qui 
étaient à 100 mètres de lui. Le cadavre ne 
portait pas trace de blessures. 

La gendarmerie, prévenue, ouvrit aussitôt 
une enquête et plusieurs témoins furent en-
tendus, dont quelques-uns avaient perçu, la 
veille, des plaintes semblant provenir de 
l'endroit où fut trouvé le cadavre. 

Dans la poche du malheureux, on trouva 
«ne médaille d'agriculture, un billet de 100 
francs, un billet de chemin de fer de Se-
Konzac à Juillac-le-Coq, plus une pièce de 
deux francs. 

M. le docteur Térai, de Barbezieux, appelé à examiner le cadavre, ne releva aucune 

DORDOGNE 
PERIGUEUX 

NOMINATION. — Nous apprenons avec 
plaisir que, par décret en date du 14 cou-
rant, M. Séguy, chef de cabinet de la pré-
lecture de la Dordogne, précédemment nom-
mé conseiller de préfecture, vient d'être 
nommé sous-préfet de Riberac pour la du-
rée de la guerre, en remplacement de M. 
Chevreux qui, dos le premier jour de la 
mobilisation, a été appelé sous les drapeaux 
comme lieutenant d'infanterie. 

Nous adressons à M. Séguy nos sincères 
félicitations, tout, en regrettant son départ 
de Périgueux, où il avait su se créer de 
nombreuses sympathies. Personnellement, 
nous n'avons toujours eu qu'à nous louer 
de l'exquise affabilité do M. Séguy, et de 
l'empressement qu'il mettait à nous être 
agréable dans la mesure de ses moyens, et 
nous lui en sommes très reconnaissant. 

Nous sommes heureux pour lui de cette 
nomination, qui le fait entrer définitive-
ment dans l'administration préfectorale. 

NOMINATION. — M. Gondallier de Tugny, 
colonel de cavalerie en retraite, à Péri-
gueux, est désigné pour être adjoint au 
commandant d'armes à Angoulême (12e ré-
gion, service des places et commande-
ments) pendant la durée de la guerre. 

BLESSES. —' Depuis le 3 octobre, aucun 
convoi de blessés n'était arrivé dans notre 
ville. 

Pour la première fois depuis cette épo-
que, U en est arrivé jeudi soir à. cinq heu-
res une cinquantaine. 

AVIS. — La rentrée des classes des écoles 
de garçons de Saint-Martin, du Centre et 
de Lait anal, est fixée à lundi prochain 19 
octobre .courant. Les locaux de ces écoles 
étant encore occupés par les mobilisés, des 
classes de demi-temps seront faites dans 
chacune des écoles publiques de jeunes 
filles de ces trois quartiers : le matin pour 
ies garçons, le soir pour les filles. 

MARCHE. — Il a été amené sur le marché de 
la Nouvelle-Halle 200 sacs de châtaignes, qui 
sa sont vendus de 7 à 9 fr. le sac; 150 sacs de 
noix, qui se sont vendus de 25 à 28 fr. 1» 
quintal. 

PARTI SOCIALISTE (section de Périgueux). 
— Les memibres.de la section sont invités h sa 
rendre à la réumion générale qui aura lieu le 
samedi 17 octobre au local, 2, rue Salomon. 

Cette réunion a pour but de percevoir les 
cotisations destinées aux familles nécessiteu-
ses. ! 

ETAT CIVIL du 14 octobre. 
Naissances: Andrée-Léone-Claude La-parre, 

rue Limogeannie, 20; Pierre Labrou-sse, rue 
Puy-Limogeanme, 6; ■ .Teanne-Raymon.de Aude-
berit, rue Cronstadt, 15; Marie Passer, rue de 
Bord-eaux,- 6. . 

Décès Pau! Périmet, 9 mois, rue Victor-Hu-
go, 182; Henri Augereau, 28 ans, soldat au 277e 
de ligne, rue de Parts, 23. 

BERGERAC 
ARRESTATION. — A l'audience du 10 jan-

vier 1913, le tribunal .correctionnel de Ber-
gerac condamnait à deux ans de prison un 
nommé Etienne Vitrac, de St-Romain, can-
ton de Mqnpazier,. pqur excitation de mi-
neur à la débauche. La maîtresse de Vitrac 
fut condamnée à dix-huit mois de la même 
peine. 

Les deux, complices, filèrent en Espagne. 
La femme fut arrêtée il y a quelques mois 
à Hendaye. 

Vitrac,. qui ■ s'était réfugié à Saint-Sébas-
tien, où il travaillait comme maçon, crut 
que la prescription lui était acquise. Il vint 
se faire incorporer au,56e territorial, et dès 
son arrivée ee fit, du reste, réformer. 

Il regagna son domicile et se présenta à 
la gendarmerie de Monpazier pour indi-
quer qu'il avait satisfait à toutes ses obli-
gations militaires. Il fut désagréablement 
surpris lorsque les gendarmes l'arrêtèrent et 
le conduisirent à la maison d'arrêt, où il 
aura à purger sa condamnation, devenue 
définitive. j j 

ARRESTATION.— La police de notre ville 
a arrêté jeudi matin la nommée Andrée 
Marzac, âgée d© quinze ans, en vertu d'un 
mandat d'arrêt décerné le 27 septembre der-
nier par M. le Juge d'instruction pour vol. 

La mère de cette jeune fille, Ernestine 
Mazeau, épouse Marzac, qui quelques ins-
tants après outrageait les agents, a été éga-
lement arrêtée,.et est allée rejoindre sa fille 
à la maison d'arrêt. 

CONSEIL DE REVISION. — Les opérations 
du conseil de révision pour les jeunes gens 
du canton de Bergerac auront lieu samedi 
17 courant, à huit heures et demie du matin, 
ati palais de justice. 

ECROUES. — Les nommés Antoine Defar-
ges, soixante-deux ans; Alexis Routié, qua-
rante ans, sans profession ni domicile fixe, 
ont été arrêtés le 14 courant par les gendar-
mes . de Port-Sainte-Foy. Transférés à Ber-
gerac, ils ont été,' après interrogatoire, 
ecroués à la maison d'arrêt. 

LE CRIME D'EYMET. — Par ordonnance 
de M. le, juge d'instruction de Bergerac, 
rendue mercredi,. Marsalet a été renvoyé 
devant la chambre des mises en accusation 
sous la prévention d'assassinat. 

MUS8IDAN 
SUCCES.— Nous apprenons avec une vive 

satisfaction la réussite de Mlle Raymonde 
Defforges aux examens du brevet élémen-
taire. Félicitations amicales aux parents 
et à leur jeune .fille. 

TOMBÉS AUX CHAMP D'HONNEUR. — 
Noms avons déjà annoncé la mort devant 
l'ennemi de Rëmy Broussard de Bourgnac. 
La. liste funèbre s'accroît ; dans la région 
sont arrivées les nouvelles des décès de 
Georges Crabanac, de Mùssidan; Queyrou, 
do Saint-Front ; Chazeau, de Saint-Michel-
de-Double. 

ABANDON GENEREUX. — La presque to-
talité des agents de la voie et exploitation 
des chemins d© fer de Mussidan à Sairiit-
Médard-de-Guizières inclus a renoncé à la 
paye d'une journée de travail pour être ver-
sée àn Comité de secours national. Cet élan 
généreux a produit 259 fr. 45 pour le mois 
de septembre. 

C'est aux blessés, aux familles des morts 
et blessés, aux orphelins des soldats et aux 
chômeurs des deux sexes que sont desti-
nées les' sommes ainsi versées. 

SAINT-MICHEL-LE-DOUBLE 
UN BRAVE SOLDAT. — Le jeune jean Se-

gonzac, caporal au 108e de ligne, a été pro-
mu sergent-chef d© section pour sa belle 
conduit© devant l'ennemi depuis le début 
des hostilités. Félicitations sympathiques et 
encouragement au vaillant soldat. 

EYMET 
Un de .nos compatriotes, soldat au 108e de 

ligne, écrit a' s'a mère la tirés intéressante let-
tre ci-après : • 

Deux Ecoles musicales : 
Le Phonographe et le 75. 

M.,., 8 octobre, 
■ Ma chère Maman, 

Voilà trois jours que nous sommes de re-
pos au camp, et je crois que nous y reste-
rons jusqu'à dimanche. H y a longtemps 
qu'on ne s'était pas payé le lux© d© coucher 
dans une maison; noue., les téléphonistes, 
nous couchons dans 1© local qui servait au-
trefois de salle de police. Nous sommes très 
contents d'y être, ©t voudrions bien en avoir 
autant d'assuré tous les fours. 

Nous profitons d© ce repos pour faire de la 
« bonne cuisine » : nous avons déniché une 
vieille cuisinière et du charbon, et nous fai-
sons notre cuisine à notre aise et en plein 
air. C© matin, nous avons des haricots et 
du rôti bien aillé ; nous avons réussi à ache-
ter du vin et du pain.tendre (ce qui est d'u-
ne extrême rareté), avec un bon café et du 
rhum ; nous allons faire la noce ! 1 

Raconte-moi les nouvelles que donnent les 
journaux, car nous autres nous n'en voyons 
pas beaucoup ; nous savons par ce que nous 
voyons oe qui se passe sur nos lignes. 

Do notre côté, tout se passe à merveille. 
Les Allemands sont bien malins, mais pas 
assez; souvent nous les laissons avancer, 
nous nous cachons, et quand ils sont assez 
près, nous tirons dessus avec acharnement, 
et s'ils sont cent ou plus ou moins, pas un 
ne s'en échappe. 

L'autre soir, ils étaient dans leurs tran-
chées, pas loin de nous, et ils faisaient de la 

musique avec des plionographes. Nous avons 
pu voir exactement où ils ©raient; nous l'a-
vons téléphoné à l'artillerie qui était à deux 
kilomètres derrière nous ; un officier d'artil-
lerie est venu sur les lieux et il a téléphoné 
à sa batitorie les renseignements nécessaires, 
distance, genre de feux, etc. Un moment 
après, nos canons ont tiré, et j© te garantis 
crue les Boches ont cessé la musique; nos 
obus les faisaient sauter en l'air comme des 
crapauds, et c'était chez eux la débandade 
et le désordre complets. Ceux qui n'étaient 
pas morts se sont enfuis. Cela nous a per-
mis d'avancer jusqu'à leurs tranchées, et là 
.nous avens vu le spectacle horrible dé la 
lioucheri© : par centaines nous comptions 
les cadavres. 

Nous avons une artillerie excellente, et si 
celle des Allemands était équivalente, nous 
n'existerions plus depuis longtemps ; mais la 
leur ne vaut absolument rien; elle fait très 
peu de victimes, mais beaucoup de bruit. 

Ton fils qui t'aime -et t'embrasse, P. V... 

TULLE 
CONSEIL MUNICIPAL. — Séance du 12 octo-

bre. Paifisddenco de M. de Cham-mard, maire. 
Avant -l'ouverture de la séance, M. d.e Cham-

anard, se faisant l'interprète de ses collègues, 
a envoyé le plus cordial souvenir et les plus 
vives félicitations aux conseillers on ce mo-
ment aux armées; il a également tenu à félici-
ter toute l'aminée, dont la conduite est si digne 
et a fait des vœux pow la victoire finale. Il 
a profité de cette séance extraordinaire pour 
(aura l'éloge funèbre de M. Merpillat, conseil-
ler, dont le dévouement aux affaires commu-
nales était connu de tous, et avait l'estime et 
la sympathie de tous ses collègues. 

Le Conseil a ensuite voté tes rapports de 
M. Relier, relatifs à la répartition de la contri-
bution mobilière en 1910, à la création de res-
sources pour le salaire des gardes champêtres, 
l'assistance aux vieillards, etc. 

Il a également voté, smr Je rapport de M. 
Puyaulbert, lo budget de l'école de dessin da 
Tulle. 

Suivant demande du ministre de l'intérieur, 
le Conseil décide de supprimer l'art. 16 du 
projet relatif aux retraites du personnel com-
munal. 

Le ConseM accorde, sur rapport de M. Gau-
hert, une somme de 100 francs à Mme veuve 
Vincent. 

MM. Gaird-at et Jaubart sont désignés, ein 
remplacement de MM. Rebeyrotte et B1.au-
geaud, pour la liste électorale consulaire. 

M. le Maire fait ensuite connaître qu'il a 
reçu de M. l'Inspecteur d'Académie u.ne lettre 
l'avisant q.ue M. le Recteur prescrivait la 
réouverture de l'Ecole primaire supérieure de 
jeunes filles de Tuile (externat) et que l.a ville 
devait, en conséquence, chercher u-n loca.1 en 
remplacement de l'école actuellement trans-
formée en hôpital militaire. 

M. de Chammard a informé le Conseil qu'il 
avait déjà cherché un local et qu'un immeuble 
de la rue du Trech (.maison Duval) semblait 
offrir toutes garanties; le loyer annuel est da 
900 francs. Il est chargé de faire le nécessaire, 
au mieux des Intérêts de la ville. 

SUT demande de M. Gardet, u.n état des lieux 
sera fait avant d'en prendre possession. 

La séance est levée. 

HAUTE-VIENNE 

LIMOGES 
Un Tramway déraille. 

Il y a plusieurs blessés. 
Le tramway départemental numéro 502, 

conduit par le watmann Buisson, venant de 
Razès, a déraillé mercredi à l'aiguillage de 
l'avenue de Poitiers. Le convoi est venu 
heurter un platane, qui a été en partie cou-
pé ; la plupart des voyageurs ont été blessés 
ou contusionnés. Six d'entre eux ont dû aller 
se faire panser à la pharmacie Ptrimmer; 
leur état n'inspire pas d'mcruiétude. 

UN HOPITAL ANGLAIS. — Un nouvel hô-
pital, dont le fonctionnement est assuré par 
quarante infirmiers ou infirmières britanni-
ques, est installé depuis quelques jours dans 
les salles d© l'Ecole d'art décoratif; il com-
prend 200 lits. A l'heure actuelle, 80 blessés 
y sont en traitement. 

Le nombre des blessés a d'ailleurs sensi-
blement diminué dans les différents hôpi-
taux temporaires de notre ville, et il est 
question d'évacuer les casernes contenant 
des malades pour leur rendre leur ancienne 
affectation. 

CREUSE 
GUERET 

ECOLES PRIMAIRES PUBLIQUES. — Les 
classes dans les écoles communales de Gué-
ret reprendront le lundi 19 octobre, à l'heu-
re réglementaire. 

LANDES 

DAX 

REMERCIEMENTS SSUjMS. $S i 
et Antoine Delor remercient leurs amis et con-
naissances qui leur ont fait l'honneur d'assis-
ter aux obsèques de 

M™ Léopold PAIS, 
ainsi que toutes colles qui leur ont exprimé 
leur sympathie. 

Il ne sera pas envoyé de lettres de faire-part. 

La SOCIETE DES BAIGNOTS informe ses 
obligataires que les coupons à échéance du 
1°r novembre prochain seront payés comme 
d'habitude, et nets d'impôts, par les Agences 
de la Société Générale. 

Appel aux Communes da l'Arrondissement. 
De nombreuses communes, répondant à 

l'appel du Foyer landais, ont approuvé la 
nouvelle direction donnée à ce groupement 
afin de fournir des vêtements chauds de 
laine à nos troupes en campagne. 

Voici la liste des communes qui ont déjà 
voté des subventions au Comité dacquois ; 
Saint-Vincent-de-Paul, 1,000 fr.; Téthieu, 
300 fr.; Gousse, 50 tr.; Azur, 600 fr. ; Mo-
liets, 600 fr.; Vicq, 150 fr.; Herm, 1,500 fr.; 
Rivière, 500 fr. ; Orist, 200 fr. ; Port-de-Lan-
ne, 100 fr. ; Louer, 25 fr.; Onard, 150 fr. ; 
Jcsse, 300 £r. ; Laurède, 100 fr. ; Pey, 40 fr. ; 
Vieux-Boucaio, 100 fr. ; Soorts, 1,000 fr.; Gi-
bret, 10 fr. ; préchacq, 100 fr.; Bénesse-lès-
Dax, 25 fr.; Saugnac, 50 tr.; Tosse, 200 fr.; 
Garrey (Bureau d© bienfaisance), 50 fr. ; 
Gourbera, 50 fr.; Seignosse, 1,000 fr.; Hinx, 
200 fr. ; Biaudos, 20 fr. ; Saint-Jean-de-Mar-
sacq, 200 fr. ; Saint-Jean-de-Lier, 100 fr. ; Can-
dresse, 100 fr. ; Saint-Paul, 250 fr. ; Magescq, 
500 fr.; Saint-André, 10 fr. ; Saint-Barthé-
lemy, 20 fr.; Sainte-Marie, 50 fr. ; Bélus, 
100 fr. ; Estibeaux, 50 fr. ; Mées, 100 fr. ; Tar-
nos, 50 fr. ; Saint-G-éours-de-Maremne, 100 
francs; Saint-Michel-Escalus, 100 fr.; Ossa-
ges, 100 fr. ; Orthévdelle, 150 fr. ; Saint-Mar-
tin-de-Hinx (Bureau de bienfaisance), 25 
francs; Clermont, 100 fr. 

T TÂ^PETfTE Gif QHB E 
De nombreuses souscriptions oU> collectes 

ont aussi été fournies par des personnes dé-
vouées. 

L'ensemble de ces ressources a permis de 
secourir quelques colonies de réfugiés et, 
a\ec le supplément, d'acquérir des lots im-
portants de laine et d'objets confectionnés. 

La main-d'œuvre ne fait pas défaut, au 
contraire c'est à peine si l'ouvroir pw suf-
fire aux demandes de travail généreusement 
offert. 

Le comité dacquois du Foyer landais fait 
un appel pressant aux Conseils municipaux 
qui n'ont pas encore eu l'occasion de four-
nir une large participation en argent, ainsi 
qu'aux Sociétés mutiuielles. ., 

Il compte sur i© dévouement de tous soit 
pour recueillir de l'argent, des matieps 
premières, soit pour fournir des objets tri-
cotés ou confectionnés , 

Pour la simplification des opérations, les 
groupes communaux de l'arrondissement 
de Dax sont priés d'adresser leurs envois 
à Dax, 43, rue des Carmes, où l'on prépare 
les paquets indwidu©l,« qui seront ensuite 
envoyés à la préfecture, à Mont-de-Marsan. 

Les Ravages de notre Artiiler'ô 
Nous extrayons l'intéressant passage qui 

va suivre de la lettre écrite à notre rédac-
teur-correspondant de Dax par l'un de ses 
neveux, maréchal des logis de cuirassiers, 
dont la famille réside à Labenne (Landes) ; 

« De l'avis de tous, c'est notre merveilleu-
se artillerie qui vaincra les Allemands. Je 
tiens la campagne depuis cinquante jours, 
pendant lesquels j'ai été, durant quarante-
cinq jours, soutien d'artillerie. J'ai donc pu 
apprécier la valeur de cette arme et je te 
garantis qu'il est épouvantable de tomber 
sous ses griffes. En voici un exemple : 

» C'était le 10 septembre, dans un petit vil-
lage qui a nom S... Mon peloton fut envoyé 
comme d'habitude en avant-garde, avec 
mission de soutenir l'artillerie. 

» L'ennemi occupait le dit village ©t s y 
était fortifié par des barricades et des tran-
chées. A environ 1,600 mètres de la route 
qui traverse 1© village le lieutenant ordon-
na de nous déployer en fourrageurs, c'est-à-
dire sur un rang à 5 mètres d'intervalles, 
afin de couvrir un front plus étendu et de 
nous permettre de mieux fouiller la forêt. 

» A peine avions-nous fait 100 mètres dans 
cette formation, que nous sommes reçus par 
une salve nourrie, qui arrête notre élan. 
Personne n'est touché. Nous continuons a 
avancer. Un© deuxième décharge, tirée à 
environ 200 mètres, abat dix hommes et dix 
chevaux; mon lieutenant est désarçonné. 
Des lors, ne perdant pas mon sang-froid, 
je prends le commandement du peloton. 
Sans m'occuper des victimes — ce qui eût 
été me suicider — je jette un coup d'œil 
rapide sur les positions de l'adversaire, 
j'ordonne de faire demi-tour et je m'empres-
se d'aller rendre compte de l'objet de ma 
mission à l'officier commandant le gros de 
l'avant-garde. Celui-ci donne des ordres 
brefs. En un clin d'œil, l'artillerie se met 
en batterie, repère les positions des Alle-
mands et ouvre un feu violent. 

» Quelques minutes plus tard, un batail-
lon d'infanterie ennemi, caché dans les bois 
était décimé et battait en retraite en grande 
débandade pour rejoindre son régiment qui 
occupait le village. Ce bataillon dut traver-
ser un terrain plat. C'est alors que nous as-
sistâmes à l'effet terrifiant de nos obus. 
Quatre pièces de 75 anéantirent le bataillon. 

» Rendus furieux par cet échec, les Alle-
mands ne tardèrent pas à amener de l'artil-
lerie, dont les obus, éclatant trop haut et 
loin, ne nous causèrent aucune perte. 

» Quelques minutes plus tard, le reste du 
régiment, qui avait dû évacuer le village 
en grand désordre, se reforma tant bien 
que mal et s'avança pour charger notre ar-
tillerie. Le feu de nos canons redouble; la 
cible est magnifique et chaque coup fait des 
vides terribles dans leurs rangs. 

» Avec un grand courage, les Allemands 
chargent nos pièces à la baïonnette. De 
notre côté, nous avions mis pied à terre, 
pour soutenir nos artilleurs. Nos carabines 
obligèrent les fantassins prussiens à se reti-
rer. Les artilleurs français qui, devant cet-
te charge furieuse, avaient attelé et dispa-
ru, revinrent se remettre en batterie, occa-
sionnant à l'infanterie adverse, en retraite, 
des pertes des plus cruelles. 

» Trois fois, les Allemands revinrent à la 
charge; trois fois notre artillerie dut s'éta-
blir en arrière- trois fois aussi nos esca-
drons de soutien obligèrent les Prussiens à 
reculer en désordre. 

» Finalement, le régiment ennemi fut com-
plètement anéanti. Nos pertes furent légè-
res. Notre lieutenant eut la cuisse brisée. 

» Voilà donc, mon cher oncle, comment il 
faut envisager une grande partie des opé-
rations d© la guerre actuelle. A mon avis, 
l'artillerie fait 900 victimes sur 1,000. » 

MONT-DE-MARSAN 
Le Père et trois de ses Fils 

sous les Drapeaux 
On a plusieurs fois signalé dans la presse 

dies familles dont plusieurs membres sont 
sous les drapeaux. Nous avons plaisir à en 
citer une d© Mont-de-Marsan qui a donné 1-e 
même exemple : c'est la famille Jardon, qui 
compte actuellement quatre membres au 
service de la France : le père et trois fils. 

L'un de ceux-ci ©st médecin de marine en 
Mauritanie. Deux étaient au Canada quand 
îa guerre éclata, et ils s'empressèrent de ve-
nir pour défendre leur pays. Peu de temps 
après, le père, M. Jardon, l'honorable et dis-
tingué avocat du barreau de Mont-de-Mar-
san, ancien officier de réserve d'artillerie, 
reprenait du service, et il est en ce moment 
capitaine au 58e, à Bordeaux. 

SERVICE FUNEBRE SOLENNEL. — Nous 
avons' annoncé que dimanche prochain, à 
onze heures du matin, aura lieu, à l'église 
de la Madeleine, un service funèbre solen-
nel, à la mémoire des officiers, sous-offi-
ciers et soldats, morts pendant la présente 
guerre. 

Nous devons ajouter qu'au cours de cette 
cérémonie, les grandes orgues seront tenues 
par le maître Théodore Dubois, membre de 
l'Institut, ancien directeur du Conservatoire 
de Paris, commandeur de la Légion d'hon-
neur, qui habite notre ville depuis quelque 
temps. 

POUR LES BLESSES. — Le jour des opé-
rations du conseil d© révision, à M-ont-de-
Marsan, les conscrits de cette ville ont eu 
la bonne pensée de faire entre eux une col-
lecte pour ies soldats français blessés. Le 
produit de la collecte, 15 fr., a été remis à 
là Croix-Rouge. 

ARMEE. PROMOTIONS. — L© capitaine 
de Piehon-Longueville, capitaine au 234e de 
la réserve de l'armé© active, a été promu 
chef de bataillon sur le champ de bataille, 
et affecté au même corps. 

Le lieutenant Dangreiiib, au 34e d'infante-
rie, a été promu capitaine sur le champ de 
bataille, et affecté au même corps. Ce vail-
lant officier était en traitement dans sa fa-
mille depuis une vingtaine de jours. 

Il va repartir prochainement. Tel est son 
désir, car il lui tarde d'aller reprendre sa 
place au milieu de notre brave régiment, 
qui s'est distingué, on le sait, depuis le 
commencement des hostilités. 

LES FABRICANTS DE MATIERES RESI-
NEUSES. — Nous avons noté récemment 
que dans la dernière réunion de la Cham-

bre de commerce, Vidée de former un con-
sortium qui serait composé de fabricants 
de matières résineuses, avait été émise. 

L'Association aurait pour mission de ve-
nir en aide, avec le concours de la Banaue 
de France, aux résiniers pendant la durée 
de la guerre. 

Sur la convocation de M. le Préfet, les 
fabricants se réuniront samedi prochain à 
Dax, pour étudier cette importante ques-
tion. 

La réunion aura lieu à neuf heures et de-
rie, au café de la Bourse. Elle sera nrésidée 
par M. le Préfet. 

On n© peut que souhaiter qu'il en sorte 
«ne organisation conforme aux vues géné-
reuses de ses promoteurs. 

LA BASTIDE-D'ARMAGNAC 
CLASSE 1915. — Les conscrits de la classe 

1915 passant le conseil de révision à Roque-
fort (Landes) le 29 octobre prochain sont 
priés d'assister à la réunion qui aura lieu 
le dimanche 18 courant dans un© des salles 
de l'établissement M. Castaings (ancien café 
Argenton). Il leur sera fait part de quelques 
communications très importantes les concer-
nant. Les exemptés, réformés et ajournés 
qui devront passer le conseil de révision à la 
même date sont également conviés à cette 
réunion. 

POMAREZ 
POUR LES BLESSES. — Une souscription 

ouverte par nos instituteurs en faveur des 
blessés a produit la somme de 315 fr. 95. 
Des dons en nature : draps, chemises, laine, 
ont également été reçus. 

Sur cette somme, 166 fr. ont été prélevés 
pour acheter torchons, mouchoirs, flanelles, 
faine, etc. Des fillettes et des personnes de 
bonne volonté se sont réunies chaque jour à 
l'école pendant les vacances pour y travail-
ler à la confection d'objets neufs et à la 
transformation du vieux linge. Toutes ces 
ouvrières ont montré pour cette œuvre une 
activité au-dessus de tout éloge. Au nom de 
nos blessés, nous disons aux ouvrières et 
aux souscripteurs un merci bien sincère. 

Il a été envoyé aux divers hôpitaux d© la 
région, Croix-Rouge de Dax, Croix-Rouge 
de Mont-de-Marsan, hôpital temporaire nu-
méro 10, les objets suivants : 24 chemises 
neuves, 52 chemises usagées, 14 gilets fla-
nelle, 130 rouleaux bandes toile, 14 ceintures 
flanelle, 95 bandages de corps, 6 taies d'o-
reiller, 33 paires d© chaussettes, 65 carrés de 
toile, 72 mouchoirs neufs, 24 torchons neufs, 
18 draps, 60 serviettes. 

Le reste de la souscription, 150 fr., devait 
être remis aux hôpitaux par l'iotermédiaire 
de M. l'Inspecteur d'Académie, mais ayant 
appris que les convalescents allaient être 
hospitalisés à Pomarez, nos instituteurs ont 
offert à M. le Maire, au nom d© leurs sous-
cripteurs, la somme qui reste. 

LEON 
VENTE D'UNE MULE. — La Consorce des 

mules de la commune de Léon fera vendre : 
aux enchères publiques le dimanche 18 oc- j 
tobre courant, à onze heures du matin, sur I 
la place de l'Eglise, une mule de quinze ans, 
robe noire, taille 1 m. 50. 

SOUSTONS 
MORT AU CHAMP D'HONNEUR. — Un té-

légramme parvenu à la mairie nous annonce 
que Louis Loubaut, négociant à Soustons, a 
été tué à la bataille d© l'Aisne. 

Son corps a été inhumé à Courboin (Ais-
ne). Nous saluons respectueusement la mé-
moire du vaillant soldat mort pour la patrie, 
et présentons à sa veuve nos sympathiques 
condoléances. 

BASSES PYRÉNÉES 
PAU 

SECOURS AUX BLESSES. — Dans sa séan-
ce du 9 octobre, la commission officielle de 
répartition de secours aux blessés français et 
réfugiés belges et français a constaté que les 
dons en argent avaient atteint, le 8 octobre, 
la somme de 81,000 fr.; sur cette somme, 17,403 
francs 50, dont 5,100 fr. versés directement 
par M. 1© Maire aux hôpitaux, ont été répar-
tis, savoir: hôpital n. 5 (lycée), 2,261 fr. 70; 
annexe d'I.gon, 300 fr.; hôpital n. il (Ecole 
normale de filles), 981 fr. 65; hôpital n. 14 
{Immaculée), 3,095 fr. 55; annexe de Nay, 500 
francs; hôpital mixte de Pau, 500 fr.; Sacré-
Cœur, 2,000 fr.; Lescar (Ecole normale), 2,000 
francs; maison Ridgway, 2,0002fr.; Croix-Rou-
ge, 561 fr. 10; Laressore, 3,000 fr.; réfugiés 
belges et français, 100 fr.; dépenses diverses, 
103 fr. 50. Reste en caisse, 63,595 fr. 

De nombreuses répartitions de dons en na-
ture ont été également faites. 

La commission a alloué à l'annexe Petites 
Sœurs des Pauvres 300 fr. et 450 fr., plus di-
vers dons en nature à des réfugiés. 

ON RECLAME. — On se plaint do ce que 
le seul guichet où l'on de-pose à la poste 
les colis postaux à destination des soldats 
qui se trouvent sur le front des armées ne 
puissent suffire à la besogne qui lui est 
imposée. 

Le public est obligé d'attendre longtemps, 
parfois des heures entières. 

L'administration ne pourrait-elle pas 
avoir un second guichet et, mieux encore, 
créer en ville quelques bureaux auxiliaires ? 

M. le ministre Thomson voulait confier 
ces guichets à tous les négociants honora-
bles qui en feraient la demande. A tous, 
c'est beaucoup, mais à quelques-uns, c'est 
possible, à notre avis. 

— Les écoles primaires sont, toutes ouver-
tes en ville — toutes à l'exception de l'école 
Bosquet, où se trouvent cantonnés 300 hom-
mes de troupe environ. 

Le groupe Bosquet est l'un des plus im-
portants, sinon le plus important de la ville, 

U compte près de 600 élèves qui, par con-
séquent, restent, pour l'instriaction et la 
surveillance, à la charge de leurs familles. 

C'est là une situai-ion bien Intéressante. 
Nous comptons sur la vigilance de l'ad-

ministration et la bienveillance bien con-
nu© du commandant d'armes pour y porter 
remède. C'est urgent, 

BREVET SUPERIEUR. — Sont définitive-
ment reçues : 

Mlles B-oustingorry, Coig, Duces, Duran-
dal, Florence, Guste, Halet, Hàrgooà, Jun-
ca, Leygue, Loustalot, Loustau, Tournerie, 
Trépeu. 

CONSEIL D'ARRONDISSEMENT. — Le 
conseil d'arrondissement s'est réuni à la pré-
fecture, jeudi matin, sous la présidence de 
M. Lapalle, son président; M. la Préfet était 
représenté par M. Malôre, secrétaire général 
de la préfecture." 

Le conseil a procédé au réparte ment des 
contributions pour l'arrondissement de Pau. 

MORTS AU CHAMP D'HONNEUR. — On si-
gnale aujourd'hui la mort de M. Georges La-
mothe d'Incamps, chevalier de la Légion 
d'honneur, capitaine au 283e d'infanterie, 
mort à l'ennemi, à Eton-Amel, le 24 août. Le 
père du défunt a été conseiller général des 
Basses-Pyrénées et secrétaire-trésorier de la 
Société d'encouragement pour l'élève du che-
val dans les Basses-Pyrénées. 

— Mort également.M. Edmond Minvielle, 
et de M. Charles Balarin, vingt-trois ans, 
sergent-fourrier au 12© régiment d'infante-
rie, c© dernier décédé à l'hôpital du lycée de 
Pau, à la suite de blessures reçues à l'enne-
mi. Il était né à Ayzac-Ost (Htes-Pyrénées). 

ETAT CIVIL du 14 octobre. 
Naissance : Yvette Taable. 
Décès : Charles Balarin, sergent-fourrier 

au 12© d'infanterie, 23 ans; Jayme, né en Aile-
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AVIS AUX PROPRIÉTAIRES 
Suis acheteur vins nouveaux. 
Ecrire P. S. 2, bureau journal. 

jommes terre extra 50 k. à dom. 
logé 6 fr. 50. Dépôt 24, r. du Hâ. 

A VENDUE lot Important mar-
chandises 1"> nécessité, notam-

ment farine, café, conserves, etc., 
en total, de préf. Ecr. S.C.P., Jal. 

A vendre occasion tricycle et 
plusieurs bibliothèques. S'a-

dresser 28, rue Renière. 

GAPITAiJX Immédiats sur sé-
rieuses flaranties ou hypotliè-

ques. Ecrire L. L., 77, bur. jnal. 

ECHOPPE et jardin au Parc à 
vendre ou à louer. Ecr. L. M. 9, 
bureau du journal. 

COUVERTURES îfSt? 
Madrac,27,r.Parlement-St-lMerre 

MERGF/RTEIÔDËLË 
121, Cours d'Alsace-Lorraine, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Toutes les Garnitures pour Costumes 
de Dames. 

Dentelles, Broderies, Voilettes. 

A L. App" etmag. épic.-com., av. 
iustal. et mareb. Pet. px. Adr. jal. 

Dame cherche bar meublé a 
louer. Ecr. F. R M., bur. jnal. 

nu dem. de suite vendeur con-
«Sîfect. nom. et enfant». Ecr. 
Libotte, 9, r.Merciers.La Rochelle. 

Tourneurs dem., 18, r. Monadey. 

Bons employés épicerie demd«» 
maison Félix Potin, Royan. 

u a PUCD ménage demM châ-
iHurlCn leau Laroque, Ta-
lence. Très bonnes conditions. 

0 UVRJf3R.ES demandées pour 
travail à la machine chez soi, 

34, place Gambetta, 2 à 6 heures. 

nU demande placiers à la com-
mission lampes électriqties 

Grammont, 62, Palais - Gallien. 

REVOLVERS automatiques en 
« gros. Faret, 69, cours Pasteur. 

Jeune dame demande emploi 
vendeuse. Références. S'adres. 
i, rue Gouvion. 

Homme robuste, perdu place CE» 
guerre, dem. emploi manœuvre 
ou livreur. Adr. B. M. 22, bur. jal. 

Ex-fourrier non mobilisé, référ., 
dem. emploi, accepter, colonies. 
S'adresser 174, rue d'Ornano. 

J ne homme sténo-dactylo dem. 
emploi. Ecr. 2. A., bur. jnal. 

Jeune Polonais, de nationalité 
russe, connaissant très bien tra-
vaux de bureau, comptabilité et 
correspondance commerciale, dé-
sirerait emploi. S'adres. journal. 

J EUNE FILLE sérieuse demande 
emploi dans magasin ou sur-

veillance. Ecrire R. D. 17, bur. jl. 

rrouvé broche or. 
rue du Tondu, 40. 

S'adresser 

I ES FRETILLANTS AUX YEUX 
5- BLEUS et les petits vers rou-
ges sont toujours en vente Caves 
du Musée, 18, cours d'Albret. 

SUI» ACHETEUR limousine 12 
WSO HP, très bon état. Pierre, 

10, place des Quinconces. 

Jeune lille honorable demande à 
conduire au cours et promener 
dos enfants. Ecrire M™ Beau-
mier, 1S, r. du Puits-Descazeaux. 

Jeune fille parlant langue étran-
gère demande place dame de 
compagnie ou gouvernante. Ecr. 
A. S., cours de Bayonne, 81. 

Auouste DOURTHE. stoppeur, 
U. rue Verdler. Bordeaux. 

Leçons Diction on Français 
par M. TALMONU (prix modérés), 
lo' prix Conservatoire, Odéon et 
Porte-Saint - Martin. S'adresser 
34, cours de Toulouse. 

CHEVAL à vendre hors d'âge. 
Sadres. impasse Birouette, 17 

Chevaux et mulets gros trait 
demandés, 6, place Gambetta. 

M. Regourd, mehd 
de chevaux, rece-

vra lundi 19 cour* un fort convoi 
de chevaux de t" genres et de t» 
pnx,21,r. Chabrely.La Bastmo-Bx 

magne, prisonnier de guerre; Johann Meller, 
né en Allemagne, prisonnier de guerre. 

BAYONNE 

CONVOI FUNÈBRE S; 
les familles Ernest Léon, Joseph Lévy, Louis 
Levy, Alfred Léon, Emmanuel Lévy, Georges 
Patart, Edmond Alexandre, docteur Jules La-
fourcade, Henri Cardozo, Mme Camille Dclvail-
le, Théodore Rodrigues-Ely, Josué Léon, Ed-
mond Foy et Simon Lazard prient leurs amis 
de vouloir bien assister aux obsèques de 

Madame Armand ALEXANDRE, 
née Adèle LEVY, 

décédée à Bordeaux le 15 octobre 1914, qui au-
ront lieu à Bayonne le dimanche 18 octobre, à 
quatorze heures et demie. 

On se réunira à la salle consistorlale Israé-
lite, rue Maubec. 

Invitation pour hommes et dames. 
LE BOUCAU 

POUR LES SOLDATS. — Partout l'on s'oc-
cupe activement de préparer des tricots, des 
bas, des caleçons, etc., destinés aux soldats 
pour l'hiiver. 

C'est une œuvre humanitaire et patrioti-
que dont profiteront les militaires pendant 
la rude campagne qui se prolongera certai-
nement pendant toute la mauvaise saison. 

Notre population ne voudra pas se désin-
téresser d© cette œuvre, et nous serons heu-
reux de signaler quelques généreuses initia-
tives prises dans oe but; il y a au Botucau 
les éléments et les ressources suffisantes. Un 
peu de bonne volonté, ce qui ne manquera 
pas, suffira pour que notre commune ne 
reste pas en arrière. 

L'ECLAIRAGE ELECTRIQUE. — Il est bien 
défectueux, surtout celui de nos rues; de 
plus, plusieurs lampes rue donneint plus de 
lumière, et à l'entrée de la nuit, c'est l'obs-
curité complète. La Société concessionnaire 
voudra bien faire le nécessaire pour que 
cet état de choses ne se protonge pas. 

SERVICE FUNEBRE. — Jeudi matin, à 
sept heures et demie, a eu lieu à la chapelle 
d© la Cité, un servi.ee funèbre pour 1© capi-
taine Emile Détanger, taé à l'ennemi. 

Une nombreuse affluence avait tenu à ap-
porter à la famillie du disparu les regrets 
que cause la mort du jeune capitaine. 

BIARRITZ 
PAIEMENT DES ALLOCATIONS. — Le 

paiement des allocations dues aux familles 
des mobilisés et fait tout les jours, de neuf 
heures à midi, et de deux heures à cinq 
heures du soir, à la caisse de M. le Rece-
veur municipal, à la mairie, sur la pré-
sentation du certificat d'admission. 

OLORON 
LE TRICOT DU SOLDAT. — Les Sociétés 

de secours mutuels Saint-Grat et Saint-Jean 
Baptiste envoient à chacun de leurs mem-
bres actuellement sous les armes un tri-
cot d© laine et un caleçon. On ne peut 
qu'applaudir à une aussi juste et aussi gé-
néreuse décision. Il importe en effet, que 
nos braves soldats soient à même de sup-
porter les rigueurs du froid le plus tôt pos-
sible. 

LE PRIX DU PAIN. — La taxe du pain 
publiée mardi dernier, est établie comme 
suit : Pain de 4 kil., 1 fr. 40; pain de 2 M., 
0 fr. 75; pain de 1 kil., 0 fr. 40. 

MORT AU CHAMP D'HONNEUR. - Nous 
enregistrons avec peine la mort de M. Ar-
mand Manciet, inspecteur primaire à Olo-
ron, tombé au champ d'honneur le 2 octo-
bre alors qu'il faisait relever spontanément 
un de ses camarades de régiment, institu-
teur dans le département, qui venait d être 
frappé mortellement. 

M. Manciet était adjudant au 18e d infan-
terie; il avait Quitté Pau le 22 septembre. 

Le personnel enseignant des arrondisse-
ments de Mauléon et d'Oloron fait en la 
personne de M. Manciet une perte doulou-
reuse. Les instituteurs et institutrices avaient 
en maintes circonstances apprécié ses qua-
lités de cœur, sa loyauté et son profond dé-
vouement. 

Au Livre d'Or de l'Université s'inscrit au-
jourd'hui un nom glorieux de plus, nom 
qui seTa précieusement conservé dans 1© 
cœur des collaborateurs de M. Armand Man-
ciet. 

A L'ORDRE DE L'ARMÉE. — Parmi les 
blessés évacués à l'hôpital temporaire du 
collège se trouvait le sergent Rantz, du 5e 
tirailleurs algériens. Nul ne savait qu'il 
avait été porté à l'ordre du jour de l'armée 
pour sa belle conduite au feu, et lui-môme 
n'y avait jamais fait la moindre allusion 
auprès de ses camarades de chambrée. 

Rantz se trouvant suffisamment remis et 
ayant refusé d'aller à Bédous pour y com-
pléter sa convalescence, avait demandé à 
rejoindre son régiment. Le hasard voulut 
que M. le docteur Cazaux, maire d'Oloron, 
venait de lire à 1> Officiel» la note sui-
vante : « Rantz, sergent au 5e tirailleurs al-
gériens : Le 6 septembre a fait preuve d'une 
grande bravoure en conduisant sous un feu 
nourri et avec beaucoup d'intelligence, une 
patrouille; ayant des patrouilleurs tués, a 
résisté sur place en attendant l'arrivée de 
sa section, dont il a pris le commandement 
après la mort de son officier et, malgré les 
pertes subies, a continué à occuper le ter-
rain avec quatre hommes, le reste de sa 
section ayant été mis hors de combat. (Or-
dre du 22 septembre 1914.) » 

M. le Maire d'Oloron s© rendit au collège 
et réunit les blessés. Devant tous, il félicita 
chaudement le brave sergent de tirailleurs 
de son héroïsme et de sa belle conduite. 
Les paroles de M. le Maire furent chaude-
ment applaudies, et très modestement le ser-
gent Rantz reçut les félicitations des' gftirt 
isonnes présentes à cette cérémonie intime. 
Il a quitté Oloron lundi matin. 

HENDAYE 

Une Station clandestine de Télégraphie 
sans fil 

Une station de télégraphie sans fil, instal-
lée dans un couvent do Portugaléte (Espa-
gne), vient d'être découverte par des jeunes 
gens de cette ville, faisant partie du Cercle 
démocratique. 

L'installation en était faite, naturelle-
ment, par des Allemands ayant à leur tête 
un ingénieur, M. Pawich, gérant à Bilbao 
de la succursale de la Compagnie alleman-
de A. E. G. de matériel électrique. Les jeu-
nes gens dénoncèrent le fait au consul 
anglais. 

Une descente d© police eut lieu dans 1© 
couvent, sur l'ordre du gouverneur civil, 
qui amena la découvert© d'un© installation 
complète d'appareils radiotélégraphiques 

L'ingénieur allemand faisant élever sa 
fille dans oe couvent, y avait ses entrées à 
toute heure de la journée ; un ingénieur au-
trichien, M. Wakonning, est également im-
pliqué dans l'affaire. 

LES COMMUNIQUES. — L©»communiqué 
■oîficiDel de' quifnze heures, qui parvenait 
d'habitude vers vingt et une heures et demie 
du soir, est affiché au bureau de poste de-
puis deux jours à dix-neuf heures. Le pro-
grès réalisé dans la transmission de ce té-
légramme si impatiemment attendu mérite 
d'être signalé; nous croyons être l'interprè-
te de la population hendayaise en remer-
ciant M. le Préfet des Basses-Pyrénées d'a-
voir fait devancer de deux heures l'afficha-
ge du second communiqué. Il y a malheu-
reusement une ombre au tableau : la lampe 
électrique placée à l'angle du bureau de 
poste ne fonctionnant pas depuis bientôt 6 
mois on assiste tous les soirs à une proces-
sion de curieux venant lire la bienheureuse 
dépêche armés d'allumettes et de bougies. 
Nous ne croyons pas être trop exigeant en 
demandant au plus tôt un éclairage conve-
nable. . 

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARSES 

Consigne pour la Circulation des Automobiles 
La circulation en automobile — qu'il s'a-

gisse d© civils ou de militaires — même of-
ficiers, n'est permise qu© sur la production 
d'un sauf-conduit. 

Pour les voitures automobiles militaires, 
leurs conducteurs devront porter l'uniforme 
et être munis du sauf-conduit établi par l'au-
torité militaire. 

Pour les civils, le sauf-condu't est délivré 
par le commissaire de police ou, à son dé-
faut, par le maire de la localité où 1© voya-
geur a son domicile ou sa résidence; il doit 
indiquer l'état civil du titulaire, son signa-
lement sommaire, ainsi que 1© parcours à 
effectuer. 

Le sauf-conduit, s'il doit être utilisé de 
nuit, de vingt heures à quatre heures, devra 
être visé par l'autorité militaire. 

Chaque voyageur, civil ou militaire, de«rra 
avoir son sauf-conduit, à moins qu'il ne 
ilgur© sur une pièce collective. 

Pour les civils, le sauf-conduit ne devra 
pas dater d© plus de quarante-huit heures. 

L'Essence. 
Le préfet des Hautes-Pyrénées a été avisé 

par M. le Ministre de la guerre que les quan-< 
tités d'essence nécessaires au service de (ai 
guerre sont assurées par traité entre l'admis 
nistration et les rafflneurs. 

Ces derniers ont leur entièA liberté coms. 
merciale, et les rafflneurs de pétrole se dé-, 
ciarent en mesure de faire face aux besoina 
de la consommation civile, oueloue étendu» . 
qu ils soient. MI * 

Réfugiés. i v 

Nous avons déjà annoncé qu© des instru©»' 
tiens avaient été adressées à MM. les PréV 
fets en vue du rapatriement des réfugié» 
privés d© ressources, qui avaient été évacués, 
au début des hostilités, dans les départe-
ments du Sud-Ouest. 

Ces instructions, qui ne tarderont pas sans 
doute à être modifiées, portent que jusqu'à' 
nouvel ordre les rapatriements n© peuvent! 
être effectués pour les communes comprises 
dans le camp retranché de Paris ni pour 
celles des départements de la Meuse, dea 
Vosges, de Meurthe-et-Moselle, des Arden-
nes, de l'Aisne, du Nord, sauf pour les ar-i /. 
rondissements de Boulogne, Saint-Omer, B<5« \ 
thune, Montreuil et Saint-Pol; de la Somme, 
sauf l'arrondissement d'Abbeviiie- de l'Oise, 
sauf pour les arrondissements de' Beau vais j 
d© Seine-et-Marne et de la Marne sauf pour 
ces deux départements, la partie sud de la 
rivière Marne. 

Nous ajoutons que le nombre des réfugiés 
inscrits à la préfecture des Hautes-Pyrénées 
s'élève à 1,117 Dans ce nombre n© sont pas 
compris les réfugiés qui se sont rendus à 
leurs frais dans notre département. 

BOURSES COMMUNALES D'EXTERNAT) 
AU LYCEE. — Un concours pour l'attribution' 
de bourses communales d'externat au lycée 
aura lieu dans cet établissement le jeudi 23 
octobre, à neuf heures du matin. 

Les demandes doivent être adressées à la 
mairie, où elles seront reçues jusqu'au 20 o<v J 
tobre. f 

DEPOT DES MACHINES DE LA COMPA< 
GNIE DU MIDI-TARBES. - Une collecte ta*, 
te parmi 1© personnel du dépôt, à la paie du 
1er octobre dernier, a produit la somme du 
517 fr. 60. Cette somme a été employée à l'a» 
chat d'effets d'hiver pour les soldats : 89 trà 
cots ou chandails et 72 chemises de Hanellt 
ont été achetés et immédiatement envoyés 
sur le front par les' soins de l'autorité mili« 
taire. La collecte sera continuée les mois pro< 
chains jusqu'à la fin de la guerre, et l'argenl 
recueilli sera chaque mois utilisé au mieui 
des intérêts des soldats. 

POUR NOS BLESSES.— Une délégation de 
l'Amicale des retraités des Chemins de fer 
du Midi a remis à la mairie une somme d© 
109 tr4 65 pour nos blessés militaires 

Le maire l'a chaleureusement remerciée , 
au nom de nos glorieux soldats, * 

LES RELATIONS ENTRE TARBES ET BA-
GNERES. — A partir du samedi 17 octobre, 
un train supplémentaire partant de Bagnè-
res-de-Bigorr© à 17 h. 52 pour arriver à Tar« 
bes vers 19 h. 03, sera mis en marche, de Ba-
gnères à Tarbes, tous les samedis, jour de 
marché à Bagnères. 

Ce train assurera le service des voyageurs 
de toutes classes et desservira toutes les ga-
res et haltes du parcours. 

FOIRES DE NOVEMBRE. — Le maire in-
forme le public que la foir© annuelle aux 
mul.es, mulets et chevaux se tiendra en cetw 
te ville les mardi 10 et mercredi 11 novemn 
bre prochain. i 

Sur la place Marcadieu pour les mules et 
mulets. Et sur la place du F-otrail pour les / 
chevaux. * \ 

PRISONNIERS ALLEMANDS. — Cent cin-
quante prisonniers allemands, pris sur le 
contingent interné au fort de Lourdes, ont 
été dirigés sur le Maroc. 

On annonce le prochain départ pour cette 
colonie d'une partie de ceux internés à Ta-< 
rasteix. 

A LA REMONTE. — M. Cousté, colonel de 
cavalerie en retraite à Pau, est désigné pour 
commander pendant la durée d© la guerre 
la circonscription de Tarbes. 

Sont affectés au dépôt de Tarbes : M. Au-
bier de Coudât, chef d'escadron de réserva 
de cavalerie, et M. Moreau de Bellaing, éga-1 
lement chef d'escadron, de réserve de cava-
lerie. 

ETAT CIVIL du 12 octobre : 
Naissances : Mathilde-Françoise Cerbes, ru$ 

Bosc, 22; Le.rge Guerra, rue des Petits-Fossés, 
74; Odette-Françoise Saut, rue Camille-Desmou-
lins, 18; Joseph-Marie Levot, place du Foi-
raiil, 71. ■ 

Décès. Rosalie Seluyr, veuve Pillard, ru« f 
Massey, 80; René Bi.lliamattes, 8 mois, place dui 
Foiraii, 29; Solange Josnin. 20 jours, rue da 
l'Ayguerote; Alexandre Prochasson, soldat au-
ne bataillon de chasseurs à pied, 24 ans, à 
l'hôpital; Jean-Marie Balech, négociant, route 
de Bours, Aureillan; Joaehim Gr-oth, à l'hôpi-
tal; Ludwig Bêcher, a l'hôpital; Fritz Weber, 
à l'hôpital, soldats allemands. 

ETAT CIVIL du 1! octobre. 
Naissances : Solange-Yvo-nne-Marie Duvau, 

rue du Gimetière-de-la-Sède; Alice-Jeanine Cas-
sou-Dehat, rue Pasteur, 13. 

Mariage : Bernard-Joseph Dtrban et Mairie-
Francoise Juffo.rgue.s. ménagère. 

Décès : Roger Vidal, 6 mois, rue Petd-te-de-
l'Hôpital; Aindré-Vlncent-Lucien Fitte, 8 mois, 
rue Pasteur, 21; Jeanne-Marie Pouzac, épousa 
Lanré, 63 a.ns, rue die l'Aygucrotte. 

LOT-ET-GARONNE V 
MARMANDE 

POUR NOS SOLDATS. — Le maire de 
Marmando a l'honneur de porter à la con-
naissance des habitants qu'il acceptera tous 
les jours, à la mairie, les dons de tricots, ca-
leçons, gants de laine, ceintures de flanelle, 
foulards, chaussettes, etc., que les donateurs 
voudront bien lui offrir pour les soldats 
mobilisés de notre région. 

Ces objets seront remis ensuite à MM. les 
Chefs do dépôt des 20c, 220© d'infanterie et 
130e territorial, qui, à leur tour, les enver-
ront sur le front pour être distribués aux 
troupes. 

Confiant dans le patriotisme et la géné-
rosité de la population marmandaise, lam-
inaire compte qu'elle fera tous ses efforts 
pour atténuer les souffrances Physiques da 
nos vaillants soldats pendant l'hiver qui 
s'avance. » 

NECROLOGIE. — Nous apprenons avec re-' 
gret le décès de M. Alfred Monnereau, cais-
sier de la Caisse d'épargne municipale, an* 
cien secrétaire en chef de la mairie de Map 
mande. 

Pendant de très longues années, M. Mon-
nereau a exercé ses diverses fonctions ayeo 
un tact, une compétence, une honnêteté et 
une distinction parfaites. Au surplus, M. 
Monnereau était un excellent républicain, 
qui avait lutté aux côtés des Faye, des De-
luns-Montaud. des de Mnré, des Meymel et dff 
tant d'autres Marmandais qui ont honoré da 
leur vie politique 1© parti républicain. 

M. Monnereau avait l'estime et la considé-
ration de tous ceux qui l'avaient connu. Il 
ne laisse autour de lui crue des regrets. 

Un© très nombreuse assistance a accomi 
paçné cet excellent citoyen et ee brave nom* . 
me à sa dernière demeure. 1 

Puissent les ma.raues de sympathie dont 
ont été l'oblet M. Marcel Monnereau et sa 
famille atténuer leur douleur. Nous leur 
présentons pour notre part nos meilleures 
condoléances. 

AU PALAIS. — A la dernière audience, le 
sieur V..„ restaurateur, rue Labat, a été 
condamné à 25 fr. d'amende pour vin mouil-
lé de 10 % au moins, et sur l'intervention de 
la régi© à trois amendes de 10 fr. et au quin-
tuple du droit de consommation. NERAC • 

UN BRAVE COMPATRIOTE. — Nous soin-' 
mes heureux d© porter à la connaissance! 
de nos lecteurs que notre compatriote:Mau-i 
rice Micoine, soldat de Ire classe au 209e ré-
giment d'infanterie, vient de recevoir la 
médaile militaire, pour prendre rang dulefl 
octobre 1914, pour le brillant fait d armes 4 
suivant relaté à 1 «Officiel » : 

t'Ai sauvé le drapeau du régiment sous 
une grêle de balles, le lieutenant porte-dra-
peau étant tombé blessé au combat. » 

Ce modeste héros, à qui nous adressons 
nos bien vives félicitations, est le gendre de 
M. Col, négociant en bonneterie à Nérao, 
rue Gambetta. AGEN 

AU DEPOT DE REMONTE. - Nous appre< 
nons que le sympathique chef descadrons, 
M. Alquier-Bouffard, commandant le dépôt 
de remonte d'Agen, qui a déjà sur te-WgJ 
deux fils et un gendre, e ; qui ^avait- solheM 
dès les premiers jours des hostdités, yient 
d'obtenir le commandement escadion 
prenant part à la lutte ^«.^Xf^ffiS 

Il est remplacé à Agen par le c™r d e^ 

nos souhaits de bienvenue. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDB 
du 17 octobre 1914. 

H» 

LIEN 
Par RESGLAUZE OE BERMOM 

r —-Ceux-là avaient des raisons que 
îirous n'avez pas. 

— Bah ! fit-elle avec un inconscient 
mépris. Ils y ont mis le prix; je l'y 
mettrai. 

— Ah ! reprit-il, — et sa voix sérieu-
se renfermait une tristesse et un blâ-
me, — voilà bien la légende ! Parce 
.qu'elle est scandaleuse, elle a fait son 
chemin. Et cependant ce n'est qu'une 
légende. Demandez plutôt à ceux qui 
auraient donné leur fortune et qui 
n'ont pas abouti. 

— Pourquoi certains aboutissent-ils 
jet pas les autres ? 

— Parce qu'ayant institué un sacre-
ment, l'Eglise s'est _ reconnu le droit 
d'imposer ses conditions à ceux qui le 
sollicitent. Ce sont, quelquefois, de pu-
res formalités, mais qui lui ont semblé 
nécessaires pour garantir la bonne foi 
des contractants et 1a validité du con-

trat. Si l'on peut établir qu'à l'insu de 
l'Eglise, les formalités exigées n'ont pas 
été remplies, il y a empêchement diri-
mant. Gela ne veut pas dire que le ma-
riage est cassé, mais qu'il n'a jamais 
existé. Les conditions requises pour le 
sacrement ayant été incomplètes, il n'y 
a pas eu sacrement. L'Eglise se borne à 
cette constatation. 

— Chinoiseries que tout cela ! On 
tourne la difficulté... seulement, cela 
coûte cher. 

— La procédure est gratuite, reprit 
Jacques en s'animant. Il s'agit d'en 
suivre correctement la marche. Si l'on 
dépense beaucoup, c'est, d'ordinaire, 
parce que, pour atteindre plus vite le 
but, on se livre à une bande d'agents 
avec lesquels l'Eglise n'a rien à voir. 
Puis, on croit à la vertu des recomman-
dations, on fait des voyages à Rome, 
on offre des dîners, des cadeaux à ceux 
que l'on considère comme susceptibles 
de vous servir en haut lieu... Raisonna-
blement, voyons, croyez-vous que la 
succès d'une cause qui passe par le 
Studio, que l'on soumet à une vingtai-
ne de consulteurs, qui est discutée et 
ju^ée par douze cardinaux, puisse s'a-
cheter? Croyez-vous que toutes ces 
consciences soient à vendre? 

Et comme, soucieuse, Viviane se tai-

— N'essayez pas, insista-t-il. Vous 
échoueriez. L'Eglise, qui s'est consti-
tuée la gardienne'des lois sociales, dé-
fend les hommes contre leurs propres 
faiblesses. Dans sa pitié pour ceux aui 

souffrent injustement comme vous, elle 
autorise cependant la séparation qui 
délivre les époux d'une chaîne trop 
lourde, en sauvegardant, dans la me-
sure du possible, cette chose sainte 
qu'est la famille. 

— Alors, insista Viviane,, vous êtes 
sûr, bien sûr, qu'il n'y a rien à faire? 

— Dans votre cas, oui. 
— Cependant, madame de Drion qui 

a épousé votre ami de Saulne. 
— Elle était étrangère et mineure. Il 

y a eu un vice de forme provenant de 
la différence entre la législation de la 
France et celle de son pays d'origine. 
Le cas est des plus simples. 

— Ah ! vous trouvez ! fit Viviane en 
protestant avec indignation. Ain"i, par-
ce qu'une femme, vis-à-vis de laquelle 
son mari n'a aucun tort, n'a pas été 
mariée par le curé de sa paroisse, elle 
a droit d'épouser le joli cœur dont elle 
sest subitement toquée 1 Et moi qui, 
depuis huit ans, suis victimée, qui ai 
dévore en silence toutes les douleurs 
et toutes les humiliations, il faudra que 

! continue à souffrir, à pleurer, à me 
défendre contre l'amour de l'homme 
qui s offre à refaire ma vie. Elle est 
1 m\ > îmti<n de votre Eglise ! 

Elle s'était levée, en repoussant d'un 
S^ste_ violent le coussin que, depuis le 
début de leur entretien, elle triturait 
de ses doigts fiévreux. Jacques de Lor-
ne 1 enveloppa d'un long regard désolé. 

— Ces choses-là n© peuvent pas se ju-
ger sur un cas particulier, dit-il. Certes, 
à ne considérer que des excep tions, il ep 

est beaucoup où le divorce lui-même 
semblerait une chose juste, nécessaire. 

— Aussi, affirma madame de Lan-
dières, est-ce à lui que j'aurai recours. 

— Vous songeriez à divorcer ? 
Elle se rassit et, plus calme : 
— Oui, dit-elle, j'y songe; j'y suis 

même décidée. Je serai franche avec 
vous. Si je désirais faire annuler mon 
mariage, c'était beaucoup pour me met-
tre en règle avec l'opinion, mais un 

Feu aussi pour me mettre en règle avec 
Eglise. ■ Vous venez d'apprécier vous-

même le cas qu'elle ferait de mes avan-
ces. Il y a décidément entre nous in-
compatibilité d'humeur. 

Jacques de Lorne était habitué à ces 
boutades. Cela ne l'empêchait pas d'en 
souffrir. H en souffrait comme d'une 
dissonance, non-seulement entre son 
âme et celle de cette femme qu'il ado-
rait en silence, mais aussi dans le 
« tout » harmonieux dont était faite cet-
te exquise créature. Cet homme, aux 
croyances solides, àyla foi ardente, qui, 
toujours, avait mis sa vie d'accord avec 
ses principes, ne pouvait pas croire à 
la perte finale de cette âme pour la-
quelle il eût donné le sang le plus pur 
de ses veines. La pensée que Viviane 
allait entrer en rébellion avec l'Eglise, 
jeter en pâture à la malignité publique 
sa réputation et sa situation sociale, et 
cela pour satisfaire peut-être le capri-
ce d'un viveur, le terrifia. Il connais-
sait René de Choisy depuis l'enfance. 
Il le savait sans méchanceté foncière, 
susççrjiljble, sous l'impulsion de ses 

nerfs, d'un mouvement généreux, mais 
incapable d'un oubli de soi qui entraî-
nerait le sacrifice prolongé de ses goûts 
et de son bien-être. Dans les phrases 
enjôleuses par lesquelles il l'accusait 
d avoir séduit Viviane, il voyait une 
virtuosité mise au service d'un entraî-
nement violent peut-être, mais non 
d un sentiment durable. Et oublieux de 
lui-même, de la souffrance qui s'aigui-
sait à la pensée de Viviane abandonnée 
au bras.de cet homme, il ne songea 
qu à la sauver de la faute religieuse et 
des desillusions prochaines. Dans la 
révolte de sa conscience et de son 
amour, il s'écria : 

^—Il n'est pas possible que vous son-
giez sérieusement au divorce ! 

— Et pourquoi, je vous prie ? 
— Parce que le divorce est antireli-

gieux et antisocial. 
— Antireligieux, je l'accorde. Antiso-

cial, en quoi ? 
— En ce qu'il jette le trouble dans 

les familles; en ce qu'il arrache l'enfant 
à son foyer, le laisse hésitant entre 
deux affections et deux devoirs. En ce 
que, si un seul des deux époux croit à 
la vertu du sacrement, il devient dupe 
et victime au moment où s'échangent 
des serments qui ne lieront que lui; en 
ce que la facilité de se quitter fait que 
l'on s'épouse sans réflexion et que la 
mésintelligence éclate au lendemain 
des noces; en ce que le divorce donne 
à l'homme la faculté de répudier la 
femme quand une autre l'a remplacée 
dans son cœur, ou que 1'4KO lui a fait 

perdre les charmes physiques pour les-
quels il l'a aimée; en ce que le mariage, 
avec le divorce à la clé, n'est qu'une 
contrefaçon de l'union libre. En dehors 
du mariage indissoluble, l'amour — 
c'est Jules Simon qui l'a dit — n'est 
qu'un appétit physique. Oh t je recon-
nais qu'il y a des cas malheureux, des 
existences sacrifiées, et que, pour cel-
les-ci, la tentation est grande. Si elles 
y cèdent, elles se diront qu'en paix 
avec leur conscience, elles sont d'ac-
cord avec la morale. C'est une profon-
de erreur. Il n'y a pas une conscience : 
il y a des consciences, parmi lesquelles 
il s'en trouve de faussées, de falsifiées, 
d'artificielles même. Cette conscience 
humaine si diverse, ballottée au flux 
changeant des passions, peut-elle être 
un point d'appui suffisant à la plus sé-
rieuse des institutions sociales? Non, 
n'est-ce pas ? Et vous le sentez bien. Il 
faut pour nous tous, êtres fragiles et 
versatiles que nous sommes, une cons-
cience unique qui nous dise : ceci est 
juste et ceci ne l'est pas; voici le bien 
et voici le mal. C'est cette conscience-là 
que nous devons écouter pour vivre en 
paix avec nous-mêmes. On reproche à 
notre religion de nous contraindre à 
une obéissance passive; c'est sublime 
qu'il faudrait dire. Le christianisme 
n'est si fort battu en brèche, de nos 
jours, que parce que sa doctrine d'ab-
négation et de sacrifice est odieuse à 
une société qui a créé l'apothéose du 
«moi ». Je ne voudrais pas avoir l'air 
de vous faire un sermon, mais» oroarez-

moi l'objet de la vie eert.en deh<m de 
noïs-mêmes. C'est plus haut qu'il faut 
fe chercher. On peut supporter ses 
malheurs, brider ses P—^g 
silence à son cœur, quand on puis*» 
dans de divins espoirs un courage pres-
qUElle ^'taisait, pâle, le front crispé, 
le regard fixe. Il prit sa main quella 
neJtS

B
P'Se demandez un conseil, 

continua Ml. Je vous le 
de mon âme et je vous dis. Madame, 
ne divorcez pas. Vous avez une fille. 
Les tSSseTde votre cœur peuvent 
sfdëlerseTsur elle. Au point oe_vu« 
religieux vous commettez un cnme{ 
au point de vue de votre bonheur* 
vous commettez une faufce; 

Elle redressa la tete, et plantant dan» 
le sien son regard interrogateur : 

 Vous doutez de René ? 
— Je crois qu'il n'est pas un eeu| 

homme capable de méconnaître l'un* 
mense trésor qu'est le don de votr« 
cœur. Mais vous entrez dans une faus< 
se voie, et votre âme est trop droit» 
pouT pouvoir s'y trouver à l'aise. j 

Elle se leva et, affectant une désin*| 
voiture qu'elle n'avait pas : 

— Je suis convaincue, dit-elle, qat 
cette voie me sera beaucoup moins^ép* 
neuse que celle dans laquelle je 
che depuis huit ans. 

— Et votre fille î. 

K 


